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i. s*agtt ici d*u»Ouvragequi 
ne rdlêmble ^ ni à notre lan- 
gue , ni à nos brochures , nia 
nos nuxon. Le fty le en eft fîm- 
plecommeleschofès qu'on y 
traite'; de forte que ceux qui 
n'aiment que les phra&s bour- 
fouflées^ te les iyftêmes CX' 
traordtxiaites , ne s'accom- 
moderont pas de cette lec- 
ture. Auffi ne piséfèntons 
nous ce Livre qu'aux perfon- 
nés dont ie guât na point été 
gâté par toute la friyoliié dii 
fiécle , ^ psŒ tous ces projets 

aij 



iv Préface ■ 
chimériques que le même 
jour enfante & détruit. 
l Qu'un bon efprit parcow- 
xe cet Ouvrage , qu'il rap- 
pelle l'Agriculture à fon ori- ' 
gine , qu'il fafle attention 
qu'en ce genre nous avons 
beaucoup plus befoin de pra- 
tique que -de théorie, <& je 
fuis^ convaincu qu'il en ferai 
content. Je le dis d'autant* 
plus volontiers , que c'eft de 
la méthode même dés An- 
ciens dont il eft ici queftion , : 
àinfî que le titre du Livjre 
l'annonce. 
i- J'aurois- pu , fans doiîtè , 
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Ixn'àbandonner à dés routes 
Jncoiinues, & laifTer courk 
mon imagination fur les ob- 
jets les plus éloignés ; niais 
. qu'auroit-il réfulté de ce tra- 
vail ? mes Ledeurs fe feroient 
remplis de grands mots, & 
leur admiration , paflagete 
comme leur le(Sture , eût été 
.vraiment ftérile ; au lieu que 
.des moyens faciles préfentés 
■fans ^fFedàtion , /ans enthou- 
fîafme&iàns merveilles, ne 
peuvent que produire un très 
bon effet. 

Les Ecrivains à la mode», 
^iafî que les faifeurs de fyftè* 

• • • y 
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n^j Préface, 

mes , n'ont que trop éblom 
Je public par des étincelles & 
par des éclairs. Il eft tems de 
rejetter les faufiès lueurs, pour 
prendre le folide , & demé- 
prifer ce qui n'eft que fuper- 
£cie , pour s'attacher à des 
fubftances. 

L'Agriculture ne (ê con- 
tente pas de gens qui écriveni; 
& qui fe raflfemblent périodi- 
quement autour d'un tapis ; 
ce n'eft là que le moyen , & 
qui eîl très43on: mais elle 
veut des hommes qui fâchent 
défricher , fiimcr , enfemen- 
cer par les voies les moins 
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couteau & ]i£s plus facile^. 
Elle veut des génies, <}iii j 
comme à Paris y unifient k 
pratique à la fpéculation , & 
dirigent, par leurs lumières , 
des bras a^ifs & laborieux. 

Que ne puis-je mettre fous 
les yeux de toute la France , 
ces campagnes riches & fé- 
condes dont la Normandie (è 
glorifie avec raifonl ceft-là 
qu on voir, plus que par-tout 
ailleurs , combien P Agricul- 
ture Jimplifiéefilàn la métho- 
de & la pratique des Anciens y 
eft admirable dans^ fes pra- 
du^oiis ;^.c'elt-làqùe fe dé- 

a iv 



.pldie Iq gQÛi- pour le foIfcl&^ 
ain^ que 1 amour du travail. 
Auffi pouvons-nous dire, fans 
crainte d'être foupçonnés d'skr 
dulation , que ; fî; toutes l€;s 
Sociétés d'Agriculture nous 
ont donné des Ouvrages in- 
téreflànts fur cet objet, celles 
de Paris & de Rouen -, com- 
meayant couru plus sûrement 
au but, ontréalifé dans l'e- 
xécution les plans dont elles 
. font occupées. 
, On reconnoît à ces traits 
des hommes qui s'occupent 
efficacement du bien public^ 
.& qu'on doit propofer' pour 
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X 1? REF ACE. 
iâific aujourd'hui un grand 
nombre àt Cultivateurs , & 
qui confifte à fkire prendre 
des chimères pour desréalités> 
fin conviendra. 

Cela n'empêche pas qu oft 
ne trouve dans le cours'de cet 
Ouvrage çlufieurs iecrets 
dont la pratique ne peut 
qa être excellente. Je les ai 
anncMioés d autant plus volcan- 
tiers y qu il y en a quelques- 
uns donc on ignore la vertu y 
SM parcequib fe trouvent 
^ans des Livres deveni» ra»- 
les, ou parcequ ils ont été nd^ 
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J'ai vari^ ee Volume au- 
tant que fai pu, afin <ie met- 
tre mes Lecteurs fur les voies, 
& de répandre des vues gé- 
nérales fur tout ce qui cott- 
cerne k culture des terres, & 
les détails ruftiques. 

Virgile , Ramus , Colu- 
mel , mont fcrvi de guides, 
i>ien convaincu qu*on ne 
craint pointt dé s'égjtret , 
quand on eft de leur avi?. 
Avec quels tranfports ne Te-», 
ifoierit-iîs pas lus & cités', s'îli 
étoîent des Auteurs du fîécîe 1 
Il feinble que les Anciens ne 
font plus que des Oivititcéi 

avj 
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qu'on encenfe par habitude;, 
&c qu'il n'y a que chez les 
Ecrivains les plus récens , où 
l'on trouve de l'expérience, 
de la fagacité & du génie. 
Cependant quelle difFérence 
entre la manière dont nos 
pères voy oient, & celle dont 
nous voyons ! Diftrai|:s par 
mille objets ridicules & frivo- 
les , nous ne donnons , pout 
arinfî dire, qu'un quart d'ap^ 
plication à tout ce que les An?, 
ciens approfondifToient^lçur 
vie fîniple & frugale ne leui; 
déroboit qu'une heure ou 
deux parjour, poujr |eursvt>e- 



P RE T acé: xiij 
ibins ; le refte du tems fe 
paflbit à faire des e:^érien- 
c.es , & à refléchir fur les cho^ 
jfes qu on vouloir connoître 
&c décrire. Il ne sagiflbit 
point alors d'allier l'étude 
iavec les fpe£beles;la vie pri» 
.vée, avec la vie folle & .diflî- 
pée; & c'eÛ ce <Jui fcit que 
les Ouvrages des Anciens 
font fi limés. On sapperc^oit 
en les lii^zm qu'ils fiirent le 
Iruit d'une longue & férieulè 
méditation j au lieu que nos 
Livres fe font , pour ainfi 
dire > en courant. Ge ne font 
que des idées indigeftte&^mai^ 



xly P&eface:, 
qu on trouve admirables, gra-^ 
ces à une expreflîon rechec^ 
chée qui nous féduie. Le ftyle 
nous tait négliger les chofes ^ 
parceque nous fommes plus 
îaloux des phrafes que des 
penfées. Abus d'autant {^u$ 
déplorable, que les parado- 
xes, par ce moyen, font re- 
çus comme les erreurs» 

Qu'on raflemble toutes 
ces Brochures qui traitent de 
l^âagriculture , on en formera 
des Bibliothèques , ôc Ion 
n'en retirera prefque rien , ou 
parceque ce font des fy ftêmes 
qui m font beaux que dans 



\t fpécubtion ^ ou parçequ it 
fâuciroic des dépenfès^ des 
foins & desconnoiiTanceS; in>' 
compatibles avec l'indigence 
& la rufticicé du PàyTan. 

On écrit fut la cultufe des 
terres, comme fi c'Àoientde» 
peifbnnes éclairées qui com- 
pofent le nombre des Labou» 
reurs» On ne penfe pas quç: 
tout ce qui s'écatté de la flm.- 
I^icieé & des routes battues- 
par les Anciens > n'eft <pi un 
merveilleux dont il £iit fé 
défier» Que de (ecrets mis âa 
jour, que de fyftêmesxnfen- 
xè& depuis quelques années». 



& qui ne fervent <ju*à j)rou-2 
ver la fermentation de nos 
,têces & l'inquiétude de notre 
efprit! 

A Dieu ne plaife que j$ 
veuille faire un procèsi à tous 
ceux qui cherchent, quicomr 
binent, qui imaginent; ce 
feroit fans doute rétrécir Tef- 
prit humain , & d'ailleurs on 
ne fait des découvertes qu en 
prenant cette voie. Combien 
n'a-t-on pas trouvé dexcellen?- 
tes chofes -, en travaillant à 
faire de l'or. Je ne crie qiiç 
xontre ces projets mal tligé- 
rés, qu'on donne au public 



-Préface, xvi} 
avec la même aflùrance que 
z'As étoiént de la plus j&cile 
exécution , quoiqu'on ne 
puiflè les lireianssapperce- 
voir de rimpoffibiliti de les 
réduire en pratique. Je ne 
crie que contre cet enthouiïat 
me avec lequel on préconife 
tout ce qui s'annonce fous un 
air de nouveauté , tout ce qui 
paroît extraordinaire , comme 
îî depuis que le monde exifte, 
on n avoir pas encore trouvé 
le fecret de labourer les terres, 
& de les enfemencer. 

Que ceux qui peuvent fe 
procurer des charrue§ & des 



psviij Prêt ACE' 
femoks d une nouvelle ia^ 
vention , fe les procurent ef- 
fedfeivemenc , j'approuverai 
fans doiïte leur zèle ôc leur 
ûikvfité ; mais ce qu'un Pro- 
priétaire pourra faire , ferai- 
t-il praticable parmi les Pay- 
fans? La difficulté de coni- 
truire de nouvelles charrues , 
la difficulté de les réparer , la 
difficulté d'en payer les frais , 
tout cela forme un cahc» qui 
ne fe débrouille facikmenc 
que fur le papier. Un Payfan 
raccommode lui-même ùt 
charrue , lorfqu elle vient à 
fê rompre ; mais pourra-t il h 



T REF-^e E, xîx 
^ôre quand cette machine fe- 
,ia trop compliquée ? ôc pour- 
^-t-il .l'acheter, larfquelle 
coûtera trop cher ? 

Ceux qui regardent la cir- 
cutation des Brochures com- 
me une branche du Com> 
merce , & qui slmaginent 
que ced: un bien de laifTer 
imprimer tous les paradoxes 
içomme ils fe préfentent , ne 
voient iàns doute qu un avan- 
tage dans cette multitude de 
Livres dont nous fommes 
inondés :.mais ceux qui Êivene 
que les fophifmes rendent 
J'efprit Éiux , & que c'eft utt 



malheur dans uti Etat d'y 
trouver autant de diflèrtateurs 
que de perfpnnes , gémiflent, 
avec raifon , de voir tant de 
■Livres répandus dans le pu- 
blic. Trc»/? â^if^^iy^^'^^'^ ^ ^''^P 
de projets , difoit le Chancci- 

lier Bacon , nul/entà.la vraie 
Politique , qui doit être fim- 
pie alnji que toutes les autres 
Sciences y & rendent les Jiijets 
ralfinneurs Jlir tout ce qui 
concerne la manutention d*un 
Etat. '\ 

En effet , on voit que de^ 
puis qu'on imprime tout ce 
.<^ui fe préfente à refprit , le 
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moindre particuJier s'érige en 
cenfeur du Gouvernement , 
ne parle que de fontes & de 
réformes , & s'entretient dans 
une efpece d'indépendahce- 
& de mécontentement, que 
ne connût jamais lé vrai ci- 
toyen. A-t-on Jû une Bro- 
chure de cent pages , on de- 
vient tranchant & décifif ; & 
tout , jufqu a la Religion 
même , eft un fujêt de criti- 
que & de plaifanterie. 

• S'il èft vrai qu'il y a\tou- 
jours la même portioii d'eC. 
prit parmi les hommes , mais 
qu'elle eft fou vent plus ton-. 
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centrée ou plus répandue i^ 
nous pouvons dire quelle a 
léellcmenc aujourd'hui trop 
d^extenfîon , & que c eft un 
vrai malheur , attendu qu'une 
Nation n'eft jamais ^us do^ 
cile &i plus heureufe , que 
lorfque le génie ne Ce trouve 
que dans un petit nombre de 
têtes. Mais alorsileftà pro-^^ 
pos que ces têtes privilégiées; 
fe mêlent de Tadminilbranon: 
de l'Etat. 

C'eft ce que difoit le Car- 
dinal de Richelieu dans tme 
Lettre, qu'il écrivoit au Car- 
dinal de Bérdle , le bonfitw 
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doit être le lot de ceux qui 
ohéiffent , ainfi que le génie 
celui des perfinnes qui com* 
mandent; car il ejl à craindre 
pour le bien d'un Etat, que le 
peuple ne fi mêle de politi^ 
quer, & ilpolitiquera à coUp' 
sur y Ji oh Veruretient de^flc- 
mes ^ de projets i ceft-àvdi- 
re, de ce qui ne doit point 
être defon reflbrt. 

Quand chacun roule dans 
jafpkere -, difoit l'Auteur de 
rEfprit des Loix y il n'y a de 
LeBeurs que ceux qui donnent. 
lire y & il n'y a d'Auteurs que 
ceux qui doivent écrire ; & ce 
nejl que parcequonfen défi 
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place y que tout le monde Ut i 
& que tout le monde écrit. Ce ' 
grand homme fentoit mieux ' 
qu'un autre Imconvénient dé 
tous ces projets chimériques , 
qui font perdre de vue iè fo- 
kde & le vrai. 

Le goût que nous avons 
pour le Zwjce, difeit M. de 
Fontenelle y fait que nous Ké- 
cherchons dans les ouvrages- 
du tenis , la même parure & 
la même gentillejje que dans 
nos meubles Û dans nos ajufi^ 
temens , & il en réjîilte que 
tout paradoxe ejireçu conime 
une vérité , & toutjyjiênïe > 

'cqmîjiê 
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comme une démonjlration. 

Si Von èvaluoit le pour 6f 
le comre dqns tous les projets , 
écrivoic le Cardinal de Fieu- 
ry au Cardinal Quérini , on 
ne nous fatlguero'it pas contU 
nuelhment par des Mémoires _ 
qui n'ont Vautre mérite que* 
le vernis de Vexprejjion ; mais 
dans ce fiede ou ton veut 
des phrafis , on s imagine 
qu'un projet f^ excellent , 
pareeqtt\U tfi bien écrit. Eh y 
qu'on faffe des JvUéciJmes fi 
- Von "^tu , & qujm nous pré- 
fintf deijchofesrfùfimnahlei & 
d* une facile exécution. Il n'y 

h 
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a que les petits ejprits qui fi 
laijjent éblouir par dufiyle. 

Que d'autorités ne poiir- 
rois-je pas rapporter en ce 
genre, pour prouver qu'on 
dépafTé les bornes , lorfquon 
donne dans le merveilleux ; 
• mais c'eft a(Ièz. Les hommes 
folides goûteront nos raifons 
fans leur apporter d'autre té- 
moignage ; & les hommes 
frivoles ne méritent pas qu'en 
fe mette en frais pour les per- 
fuader , • d'autant mieux que 
leur futilité ne leur permet 
pas d'écouter ce qui eft rai- 
sonnable. 
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Il y a encore les gens d'i- 
magination , qu on ne peut 
convaincre , quand ils ont 
embraffé quelque fyftême , 
& c'eft ici qu'il faut s'écrier , 
avec M. de Thou , quand ils 
auront d'autres têtes , on leur 



réponara. 



Si dans ce que j'avance 
dans cet Ouvrage, on n'eft 
pas toujours.de mon avis , je 
m'en confolerai, &parcequ'il 
eft impo/ïîble de réunir /ous 
les fuffrages , & parceque je 
ne m'égare qu'avec les plus 
célèbres* Agriculteurs de l'An- 
tiquité. Je cède à nos beaux 

h ij 
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efprits l'honneur de faire des 
Romans d'Agriculture , m at- 
tachant tout fîmplement à ce 
qui eft plus praticable 6c 
moins difpendieux. Si Ion 
s'en tenoit à ces maximes, on 
n'auroit pas vu des laboura- 
ges , d'un genre fîngulier ; 
échouer dans la Touraine; 
labourages qui ne pouvoient 
fe faire qu'aux f ifques de la 
vie des hommes & des ani- 
maux. C'étoit une charrue 
qui emportoit, il eft 'vrai, 
' des troncs d'arbres & des 
buiflbns entiers, mais après 
• Une heure de tems , les bœufs 
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quoique des plus vigoureux 
ain/î , que celui qui les con- 
duiCoit, n'avoient ni haleine > 
ni courage ; leuK Tueurs arro 
foient la terre , & ^ouvoient 
les efforts extraordinaires 
quon avoir faits. Auflî laSo- 
ciit4d'AgricuJture de Tours 
xefufa - 1 - elle d approuver 
cette belle invencioa. 

N'jétonnons péffConiae par 
des chofes extraordinaif es y 
& nous réunirons : lés hom- 
mes fuperficielsnte nonsadmi- 
jrero^pas ^ mais lesgQois^srir 
fés reQpnnoitronc que noiis 
courons mûrement au hut' 

b iij 
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Le projet qu'on trouvera 
joint à la fin de cet Ouvrage , 
eft fimplé comme tout le Li- 
vre, & par conféquent très 
propre à pouvoir être exécu- 
té. J'y ai mis le moins de ver- 
biage qu'il m'a été poffible , 
afin de ne pas faire illufion 
par des mots ; car il n'eft que 
trop ordinaire de voir des 
Projets , où , pour tracer des 
plans d'Agriculture , on par- 
le des fyftêmes de Defcartes 
ôc de Newton , comme fî 
ces objets avoient réellement 
des rapports. Il femble au- 
jourd'hui qu'on n'eft bon 
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Ecrivain , qu'autant qu'on 
fait aJJier les cHofes les plus 
difparates , & fe répandre 
dans des phrafes dont la mé- 
taphore étonne & ne fe con- 
^çoit pas, J'infifte fouvent fur 
cet objet , comme étant le 
principal but d'un Ouvrage 
qui. ne refpire que la {impli- 
cite. . 

Qu'on fe fouvienne tou- 
jours , j'en prie mes Lecteurs , 
que je fuis plus zèle Parçifan 
que perfonne des Sociétésd' A- 
griculture , & que je recon- 
nois , avec tous les hommes 
intelligens , qu'elles ont fait 



XXX Préface. 
un bien infini; il ne s*agit 
plus que de les perfeâ:ionner , 
en aflbciantaux différens Bu- 
reaux i des Cultivateurs qui 
aient la pratique , & en for- 
mant des Ecoles qui fécon- 
dent le zèle des Académies, 
On effeÀuera , par ce moyen , 
ce iqu'on projette fouvent à 
pure perte , & Ion ne tardera 
point à reconnoître que la 
méthode des Anciens eft 
réellement la meilleure. 
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LAGRICULTURE 

S1MJ»LIF1ÈE 
SELON LES REGLES 

DES ANCIENS. 

CHAPITRE PREMIER. 

J}ela Culturedes Champs. 

X.ouT le monde (ait qu*ott 
appelle Càamp,,^ une certaine 
étendue de terre , enfemenceé 
d€ grains ou de légumes; &: 
que la terre étant plus ou moin$ 
ftiable , plus ou moins grafle ^ 

A 
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félon la nature des pays & la va-* 
riétédes climats, on doit pren- 
dre tous les foins poflîbles pour 
bien çonnoître la qualité dij 
champ qu'on cultive. Aufll Vir^ 
gile $*étend-il fur cette matière y 
de façon à ne rien laifTer à défib- 
rer à ceux qui le lifent , & à con^ 
tenter tous ceiix quis*appliquenç 
à faire ufage de fa méthode/ 
" Il veut d'abord qu'on obferve 
avec foin les vents & la tempéra- 
ture de r^ir, qui regnipnt dans un 
pays» 

ycnto^ j & varitm Cc^li prd^difçcH 
moHm* 

Il eft inconteftable que l'in^* 
flpence du Ciel étant la première 
caufe de la fécondité de la terre ^ 
on ne fauroit trop s'attacher à 
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vents font brûlans , la terre fe 
trouve n écellàirement deflechée; 
êcs^ils font rafraichiflans , elle 
conferve une certaine humidité 
gui Ja rend propre; à féconder, & 
qui reritretiênt dans cette heu- 
reufo difpôfîtion que les Italiens 
appellent , la falubrita délia 
terra. 

Il faut rendre juftice aux gens 
de la campagne , & convenir 
qu'ils ne négligem: pas Pexamen 
de Tait & des vents ; mais foit 
un refte d'ancienne /uperftition , 
foit u/ie ignorance profonde- 
ment enracinée , ils en tirent des 
induirions mille fois moins uti- 
les que ridicules. Ceft ce qiit 
fait qu'on ne peut être trop atten- 
tif à leur perfuader que ce n'eft ni 
la malignité de h, lune , ni la 

Aii 
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rencontre de certains jours , qui 
peuvent défoler leurs campa- 
gnes ^ & qu*il n*y a réellement 
que Tagitatlon de Tàlr plus ou 
moins forte, que le froid où ïq 
chaud plus ou moins violetft^ 
dont on doivç appréhender les 
fuites. 

Cela pofé, nous nç devons 
avoir égard qu'à la manière dont 
Tair eft afFe£té lorfqu'on doit 
labourer , defotte qu'il vaut beau- 
coup mîeuK retarder un labour , 
ou l'avancer de quelques jours , 
que de Pentreprendre au lAomenc 
même qu'une pluie trop abon- 
dante <)u qu'un vent trop impé-r 
tiîeux dérange, fi Ton peut par- 
ler ainfî , toute réçonomie du 
tems, & imprègne la terre dç 
parties nijifibles ^ % fertjliçç, 
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Je fais que le plus grand nom- 
bre des Payfans rfeft pas maître 
de Jabourer quand il lui plaîc ; 
mille befoins les obligent à dé^ 
pendre & du fecours d'un voifîn ^ 
& de leur propre indigence qui 
les met fpuvent hors .d'état d'a- 
voir à jour nommé les outils né- 
ceflaires; mais c*eft ici qu'un prot- 
priétaîre qui entend {es intérêts , 
prend des mefures pour que les 
travaux de la campagne fé fauent 
dans le tems le plus opportun. 
Sans cela, il enréfultçundéfor- 
dre qui devient un germe de 
ftérilité au moment des récoltes, 
& dont fouvent ori ne peut de^ 
viner la caufe > parcequ'on ne (c 
donne pas la peinend^profon- 

dir. : .; 

A* • fc ^ 
nj 
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On s'occupe bien de la ma- 
nière de cônftrûire une nouvelle 
charrue , de la façon d*échau- 
1er le grain \ mais on perd 
rinftanc delà Nature , c'eft-à-di- 
i-e, qu'on néglige le tems propre 
à fcmer le Méd ; ce terris qu'il 
faut quelquefois faifîr à la défo*- 
bëe , pour n'avoir ni trop de ft^ 
cherelTe , ni trop d^qfnidicé. 

VcHtos j & yarium Ccdi. prAdifceré 
morem. 

Plaignons ces payî ingrats , o& 
Ton ne peut femer qtie d^ns W r 
fein du fable ou de la boue ^ 
quoique la Providence less dé-* 
dommage ordinairement d'une 
autre maiiicrerde cette dure né-^ 
ceflité i car alors le grain en«^ 



tierementp appauvri , ou prefque 
pourri, perdplus de la mpirié.dc 
cette fubftance faine & nerveufe 
propre à faire une nourriture de 
Jbonne dîgeftion, - 

Il faut néanmoins obferver que 
les terres tfabloneufes, veulent de 
Teau , comme les tçrtesi froides 
t& gralTes de la fëchcreiTc. 5emez 
votre grain dans la pouiïîere s'il 
eft poflîble , dit un Ancien , lorf- 
qu'il s'agit d'une terre trpp force* 
Mais le grand art confifte à biect 
^ triturer la terr^ , ainfi qu'on Tob^ 
fervçj en Flandre 5 en Picardie &C 
aux çnvirons dç Paris. La terre ^ 
pa#: le ntio»yeû des verfoîrs y s*ama V 
game avec* le grain , de Jtnaniete 
à lui fournir toute fa fubftance, 
& à lui donner la force de pro^ 

A iv 
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duîrc ces magmfiques épis qui 
charment la vnc ^ & qui font la 
richefTe & Tornement de nos gro- 
niers. 

Paflons maintenant à un au-* 
tre objet , je veux dire la variété 
des terres , qu'on ne peut trop 
étudier. Cêft ici que brille la 
fciencedubon Cultivateur. Après 
avoir été de champ en champ la 
fonde à la main , après en avoir 
examiné & le fol & la iituation ; 
après en avoir décompolé les 
parties pierreufes & terreufes ^ 
pour connoître s'it s-'agit d'une 
terre lâche ou compare , pa- 
reffeufe ou diligente , humide 
ou aride , riche ou iadigente:^ il 
juge des grains qui lui convien?^ 
lient y du reposqu'il faut lui doà^ 



ner, ou de la variété des feme»- 
ces propres à entretenir fa ferti- 
lité. 

èurajity ac patries cultufque hahitufqui 
locohim j * 

Ut quïd qudque ferait régla ^ & qidd 
quéupic rttîife;U 

Ici Jes moiflbiis viennent fièu- 
fcùfcment'^ là les vignes ;;ici les 
arbres fruitiers y & là des her- 
bages où des légumes de toute 
cfpece. La Nature y qui, prend 
plài fir à varier /es produélîons ^ i 
répanda des nuances & à^s quar- 
lités toiitçs différcnçp^ dans prei- 
que touâ lés champs que noua 
cultivons. Non-feulement la mê- 
me : Province ^ maïs encore* le 
mem€ GaAtQn;V& qu^qucfois le 
même iarpcnt ^ contient div^rfcs 

A V 
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terres» Auflî vait-on dans les pays 
tels que la Savoie ^ où l'on tire 
parti de TAgriculture le plus 
qu'il eft poiEble ^ le même champ 
cpntient plufîeurs efpeces de fe- 
jnçnces» 

Non omnîsfcrt omma teitus^ 

II en de la terre comme de 
j'eau ; la même rivière ^ que dis- 
je ) le même ruliTeacc a fouvent 
des eaux boueufes & limpides. 
Le riz y qui vient parfaitement 
dans le Milancz , ne réuffit point 
dans les lieux cîrconvoifîn& Lé 
bled noir, q^ji croît parfaitement 
dans une partie de TAn jott , lan- 
guit & périt dans l'autre. Ces 
• obfèrvations doivent engager un 
Agrioilteur 1 étudier fa i^ualité 
desterres, comme s^nitudiecellr 
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des mines. V^e terre légère exige 
une femcnce légère , & une terre 
forte une femence qui ait hcfoip 
d'une plus grande abondance de 
nourriture &: de fuc. 

Il eft: fans doute admirable ^ 
fie c'eft une des marques les plus 
fenfîbles d'une Providence qui 
s'étend k tout , de voir tant 
de graines 8c tant de plantes 
différentes emprunter du même 
terrein la liqueur &c lafuhftance 
vitale propres à. leur donner Tacr 
croi/Iement & la bonté ^ /ans que 
jamais les goûts ou les odeinrs (p 
confondent* La terre y comme 
un crible y fait pafTer à travers 
Tes pores difFérens fucs nourri- 
ciers qui ravivent lesfemences & 
qui les renouvellent d'année en 
année d'une manière a4mir^blef^ 

A V j 
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En vain certains Auteurs ce** 
tebres ont prétendu que la terre: 
ëpuifée de vieilleffe n'avoit plus. 
h, même force & h même fuc*. 
Si I* fuccefEon dies^ années alté^ 
Jfbit les ouvrages du Créateur , ilt 
faudroit dire pareillement que le 
foleil, hs aftres & lia mer ont 
l^érdù quelque chofe de leur lu- 
-eiiere & dé leurs- propriétés, Hi 
39:'én eft ni des planettes , ni de- 
là t^rre y ni dès eaux y comme: 
4es hommes & des arbres. Il con- 
venoit que les fources de notre: 
«onsfervation & de notre vie ne: 
jpç^uflent aucune altération , at- 
tendu que toutes les générations; 
•ytit également befoin de nourri- 
ture &L de feu. Aîn-ff ^ ayez foih; 
4ç défricher les terres , de leur 
donner du jpegqa quand leur na- 
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ture Texige , de les fumer ayec 
<Jes engrais relatifs à leurs qua- 
lités y de leur procurer ou Parro- 
iement des eau* ^ ou leur écou- 
lement , & vous conviendrez que 
la terre n*eft: épûKée que dans 
imagination de nos Auteurs à 
iyftêmes, qui ainient mieux ka- 
farder dm paradoxes , & même 
des invrai/emèlancjsSyqûc de ne 
rien dire de neuf. 

Mais comment connoître le 
feefoin qu'une terre a de fe rc- 
j^ofêr? Rien de plps facile; âhs 
q^ué vous voyez au bout d'une 
fcconâe récolte qu'un grain efl: 
maigre^ qu'il manque de^cet em- 
bonpoint qui en fait Pâme & la 
{nbftanèe , rî faut en conclure 
que le champ ou on l'avoir femè 
«xigeoit une année de reptas, ou 
tout at^molnsune femence moins 
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forte; car c*eft ett€ore un art de 
favoir laifTer repofer un terrein , 
en ne le chargeant que foible* 
ment. De là vient qu'en Tou- 
raine ^ par exen^le , où les terres 
font continuellement travail- 
lées 9 c\\es ne trouvent de repos 
que dans la variété des enfe- 
mencemens. Il y a d«5 graines 
dont les propriétés , loin de fati- 
guer & d*épuifer la terre qui les 
reçoit , ne fervent qu'à la rendre 
plus propre à nourrir Tannée 
d'après le feigle ou le froment. 
Les Payfans ont affcz Tefprit de 
difcernement par rapport à cet 
objet : l'expérience , qui eft pour 
eux le plus grand maître , fait 
qu'on doit les confulter fur ce 
point. 

Sic quùquc mutatis rcqtutfçunt fcuiiug 
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La Culture des terres eft îîfl 
exercice qui met toujours en faa* 
leine celui qui s^en occupe. Quels 
foins ne faut-il pas prendre pouf 
fpmer l tantôt c'eft avec la cen- 
dre qu'on doit couvrir le champ 
qu'on fe difpofe à labourer, taiw 
tôt avec la fiente des animaux, 
Lecliaume bruié, ainfî que llier*^ 
be inutile qui croît a^pp viteflè, 
donnent à la terre un nouveau 
degré de fécondité y & Timpre* 
gnent de fucs propres à nourrit 
Je grain & à le bonifier. Mais if 
n'eft pas toujours à propos d'env^ 
ployer ce moyen ; fi le terrein eft 
fabloneux ^ la cendre ne feroi^ 
qu*augmenter fon aridité. 
' Quant à la manière d'arroler 
les champs ou de les defrécher^ 
il n'y a que Tufag^ des rigc^c> 
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qui puilîe procurer ce douBIe 
avantage. Auffi convient-il d'en 
pratiquer dans tous les endroits 
où l'eau doit.fc faire une ifTue y 
foit pour s'arrêter, fait pour s'é-r 
couler. On peut dire à ce-fujietv 
qu'on néglige trop cette partie > 
&que faute de ravins , les champs 
deviennent fouvent des marais 
OU des lieijix: arides. Cegendant 
il n'eft pas impoflîble de tracer 
«ne route qui fe partage en diflFé- 
4rens fentiers,^ & de lui donner* 
linç. pente facile qui fàvorife la 
circulation des pluies ; par ce 
moyen, y les gucreta font rafrai-- 
chis^.ôcl'eau ne croupit jamais.> 
Je f^is que la campagne ne 
peuç pas fe cultiver comme urB 
jardin y iôc quèn conféquence 
çrefqtte.tDtts iios Agriculteurs 



modernes fe font trompés lort 
qu'ails on voulu généralifer cer- 
taines épreuves qu'ils avoient 
faites. Rien de plus facile que de 
foigner quelques grains de bled ^ 
& que de leur donner une atten* 
tion toute particulière , fôit en 
lés trempant dans quelque li- 
queur y fait en Jes arrofànt avec 
certaines e^wïC préparées; mais 
la chofe devient impraticable , 
quand il s'agit d'une méthode 
univerfelle. Alors les moycns^^ 
manquent ainli que les bras^^^ 
le tems même ne pcrmettroitpas 
d'ôbferver tous ces raffinemens ^ 
qui ne font bons qu'à enfanter 
des projets ,^ & qu'à amufer des 
Sociétés pour qui la; nouveauté a 
toujours l'art de plaire* * 
Il eft vrai que Virgile ^ que Je 
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me fais un plaiiîr & un devoir de 
fîiivre ^ parle des femences im- 
prégnées de nitre & de marc 
d'huile d^olive , comme d*un 
moyen propre à rendre le bled 
plus gros & plus nourri; mais 
c'ell: un .exemple qui ne coûte 
rien à admirer , & qui coûteroit 
beaucoup à imiteré ^ 

Le voifînage des rivières ou 
des bois influé tellement fur les 
cha^mps qu'on cultive, qu'un La- 
boureur ne doit pas manquer dY 
avoir égard ; fans cette précau- 
tion , il rifqûéra de perdre (es 
femences, & de mettre du fro^ 
ment là où il faudroit du feigle; 
& du feigle là où il faudroit dll 
bled noir. • 

On demandera fans doute à la 
fuite de ces obfervations , fî le 
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champ filloné vaut mieux que le 
xkamp applati , Se fî les chevaux 
font auflî propres aux labours que 
les vaches & les bœufs ; jt repon- 
drai à la première queftion , que 
les filions mettant la femence à 
Fabri des eaux qui ne trouvant 
point d'iflue formeroient des ma-r 
rais ou des torrens , il n'y a pas 
lieu de douter qu'il faut s'en tenit 
fur ce point à Tancien ufage, 
d'autant mieux qu'on gagne dans 
Télévation du fiUon , ce qu'on 
perd dans la profondeur du /en- 
tier. C'eft une jufte compenfa-^ 
tion/ 

Quand au fécond article y je 
dirai qu'on doit préférer le bœuf 
au cheval , lôrfqu'on a le Içîfîr 
de faire ce choix , attendu que 
le b<£uf marchant beaucoup plus 
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pefamment, laifle des traces pIu» 
profondes. 'Pour <e qui regard^ 
ks vaches , elles ne devroient jar* 
xnais êt^f employées aux labours ; 
c'eft perdre un tiréfbr^ que de 
les mettre dans le cas de ne point 
donner de lait. Qu'eft-ce qu'uni 
pays ou Ton ne trouve ni heure ^ 
ni laitage ? Si les Pâturages man- 
quent y c'eft alors que les prairies 
tirtificiclles doivent avoir lieu ; 
car il n'y a rien qu'on ne doive 
tenter 5 pour trouver dans une 
vache les reflburces que M. Plu- 
che détaille de la manière la plus 
jfeniîble & la plus intéreffante. 

Sitôt que les fem^nces com-^ 
mencent à poindre, le Cultiva- 
teuj: attentif ne Te contente pas 
d'admirer cette magnifique ver- 
dure qui forme le plus beau ta- 
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pis ; mais il donne ^que Jour 
uti coupd*œil, poul^xaminerfî 
des herbes paraiîtes ne viennent 
point à la fourdine dévorer la 
fubftance du bon grain , & $*ap^ 
proprier par un larcin imprévu , 
le fuc dont il a befoin. A peine 
ce contre- tems Ce fait-il fentir, 
que le farcloir & le râteau à la 
main , il faut fe hâter d'arracher 
toute plante étrangère , afin de 
lai (Ter le feul bled maître du ter- 
rein -, fans cela 3 on s'expofe à ne 
recueillir que de la nielle , de 
l'ivraie & des chardons. 

L'attention d'écarter les cor* 
beaux lorfque le bled commence 
à germer , ainfi que les moineux 
lorfqu'il eft en épi , n'échappe 
point à la vigilance d'un Labou- 
reur aui entend Ces intérêts^ ôC 
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qui Connaît fon métier. La Pro- 
vidence , ck obligeant Thommc 
de manger (on pain à la Tueur de 
fon front , a voulu qu'il ne fît des 
récoltes , qu'en fe donnant les 
plus grands foins , & que la terre 
ne rendît ce qu'on lui confie , 
qu'en la travaillant continuelle- 
ment^ 

Pour ce qui concerne les ar- 
bres fruitiers qu'on plante au 
milieu des bleds , il s'agit de cal- 
culer fi Tutilité qu'on en retire 
dédommage des ombres nuifibles 
qu'ils répandent fur les 'grains. 
Cette aflFaire de calcul étant mû- 
rement difcutée ^ il efl: jufte de 
s'en tenir à la méthode qui rap- 
porte le plus. 

Nous ne dirons rien du tems 
ou plutôt de la faifon oiixbaque 
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iemence doit être confiée à la 
terre , & pàrcequ'il n*y a point de 
Laboureur qui ignor^cet ufage , 
& parceque cela varie félon les 
climats. Tout cela dépend des 
dégrés du foleil , qui , plus ou 
moins actif, doit être çonfulté 
fur ce point , comme père de U 
fécondité ; les unsrfementlefro* 
meotgH commi?ncement d'Octo- 
bre y les autres en Novembre 
feulement; ^ quant aux fev^s , 
à l^orge ^ au jniUet , ce que vuU ^ 
gairement on appelle menus j c*efl: 
au mois de Mf^^Sy ou au mois 
d'Avril, 

La culture des menus grains ell 
d'autant moini^ à négliger , que 
fouvent ils ont réparé les maU 
heurs caufés par la difette du bled^ 

ftiflfi qu'il arriva çn ir^^t <^ew« 
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cruelle année dpnt on fe fou- 
viendra long-tems , & qui feroit 
devenue dans le Rpyaume Tépo- 
que d'une famine générale , fans 
la reflburce de ces menus dont 
nous parlonSé 

Il me fembleque tel eft le fom- 
maire de tout ce qu'on peut dire 
d'eflentiel fur la culture des 
champs , quoi qu'en penfent cer- 
tains Agriculteurs à" la mode , 
qui voudroient qu'on changeât 
l'ancienne routine , dans la per- 
fuafion où ils font qu'il n'y a de 
bon que ce qui eft nouveau. 



^^ 
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CHAPITRE IL 

De la Culture des Prainies. 

PK^S îuvroir .VU k fcrfein d:ef- 
tiné à contenir la nourriture de$ 
hommes ^ ilxft jufte de parcou- 
rie celui quf fournit i'atimeric 
aux animaua les plus néceflairesy 
c'eft-à-dirc-, aux chevaux^ auk 
vaches 6c aux bœufe/Fixons dont 
nos yeux far ces magnifiques 
prairies ém^iliéts de toutes ]for- 
tes de fkurs , ôc /d'autant plus 
prpfitabks , iqu 'elles n'exigent 
prefque pas de culture^ncompa- 
ratfon des vl^es 6c des champs. 
Tout de foin qu'il faut /donner 
auxprés, dit Pline le Naturalifté^ 
confîfte à les fumer fi la terre 

B 
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n'cA ni aflez grafle , ni aflez hu- 
meûée , & à ouvrir des rigoles 
qui les préfervent des inonda- 
tions , ou qui leur procurent des 
arrofemens. 

\Je fais qu*il eft des pofîtionà 
qui j quelque, mefure qu'on puifle 
prendre , fubmergeront nécefTai- 
rement un pré ; mais je fais auffi 
qu'on en compte par milliers 
qui y faute de ravins &C de quel- 
que foflTés, font prefque toujours 
dévaftés par les eaux au moment 
d'être fauchés. 

Cependant toute prairie, pour 
peu qu'elle foit bonne , eft réelle* 
ment un bien ineftimable , defor-» 
te qu'on eft amplement dédom- 
magé des améliorations qu'on 
peut fairç à cet égard. Mais pre{-^ 
^VÇ toujours les moyens rofto-? 
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quent , ou la volonté,; ceux qui 
voudroient travailler à bonifier 
leurs terres ne le peuvent , & 
ceux qui le pourroient ne le 
veulent pas. De là tant de terres 
incultes ou languifTantes , tant 
de biens qui ne rapportent qu*un 
quart de ce qu*ils devroient rap- 
porter. 

II faut néanmoins convenir 
que les idées d'Agriculture qui 
fè font reveillées depuis quelques 
années , ont répandu des encou- 
ragemens chez une multitude dé 
perfonnes qui vivoicnt au feiri 
de la campagne , fans en con- 
noître lesreflburces, & fans faire 
des tentatives {four arriver à cette 
connoifTance ; mais il eft arrivé 
à ce fujet, ce qui arrive dans 
toutes les révolutions qui tien- 

Bij 
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nent à k nouveauté. Des efprits 
ridiculement gigantefques en-» 
tendant parler de i' Agriculture 
dont on ne s'occupolt autrefois 
;}ue parmi Jes Laboureurs ^ &c 
chez quelques pauvres gentis- 
hommes relégués dans leurs 
chaumières , fe font imaginé 
qu'il falloit en faire un fyftême 
qpû ne Fe0erï)»blât en rien à ce 
qu*pn avoit obfervé jufqu*dors , 
& qu'on devoit ^en coniî^uence 
chercher de :nou^lles manières 
de kbourer , d'enfemencer iSc 
decultiverr 

Si ks;pr^ries artiâcielles font 
devenues l'objet del -attention & 
des fiodus^ c'^fl^ parcequ'on s'eft 
imaginé ^tle c'ésoît une décou^ 
vçrre toute |heuve^ fans penfet 
^ue de tout çems on a connu l'ur. 
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jàge des prés faâicesv II cft vrai 
que les Gultivatturs s'cjador- 
moient (uv cet article, & qm'il 
y avokdes Pirovîjaces entiereaoùi 
j^uce de recourir à ce moyen ^ 
m^ nerwonvxxit point de pâmica-^ 
g^. Heueeju£âiiencmQU5 ^vdoyoos 
^ujpus^d'huii qui oit ^lefliprefle: de 
taures parei à dJéfociicr dcroeoics 
poun y^femcrdu treflfc &.d'aufire5 
herbes proiaccs à.i90urriic lebétaiL 
Cet expécÛent cft merveilleux, 
& Ton ne ç^iis tgroçr le confeillet 
4U2^ habitais de ces campagnes 
où i'oii nianqtre als^iumenc 
dp foiov 

Rien de pl«0. Êidle <|ae; de 
mëtamorpbofet un ehampr ^a^BS 
im pr4vpourvuiqu'Ofluaitta«ten- 
tion de choidt cdktt ^ eft le 
plu5 yoifin de$ rîmisces â£ des 

B uj 
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mifleaux , ou tout au moins le 
plus ombragé. Les prairies exi- 
gent de la fraicheup ; Therbe croît 
infiniment plus vite Sc en plùsf 
grande abondance 5 lo^rqu'elle 
cfl: rafraicbie par la nature du 
lieu. Ceft ce qui fait que les 
prë^ qui cotoyent les vallons 
font toujours fupérieurs en bon- 
té k ceux qui fe trouvent dans 
un endroit élevé. Les inanda- 
tions leur font fouvent nuifîbles^,* 
il eft vrai , mais où rie rencon- 
rre-t-on pas des inconvéniens? 
ôc d'ailleurs, comme lïous Ta- 
vons déjà dit , des coupu4'es fai- 
tes à propos pour récoulement 
des «aux 5 garantirent les foins 
d'une humidité marécageufe qui 
en fait du fumier, 
i Les fcntimeus font afïèz par-^ 
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tagés fur la qualité des engrais 
qu'on doit employée à fumer les 
prairies. Cependant nous pou- 
vons dire ^ fans entrer dans des 
difcuflîons qui nous meneroient 
trop loin , que la fienie de vache 
eft ce qu'il y a de mieux dans 
cette partie ; celle de cheval étant 
plus chaude, doit être réfervéc 
pour les terres à bled, le fro- 
ment ayant befoin d^une cer- 
taine fermentation qui le falle 
végéter avec force* 

La naturedesherbesn'eftpoint 
indifFérente pour les animaux ; 
aufli doit-on fpécialements'atta^ 
cher à purger les prairies autant 
qu'on peut ^ non-feulement des 
herbes nuifîbles , mais encore de 
celles qui y n'ayant point affe^ 
de fubftance , entretiennent les 

Biv 
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beftiaux dans une certaine mai^ 
greur qui' les appauvrit , & qui 
les rend incapables ou de donner 
le lait c^u-on a droit d^en atten- 
dre , ou de travailler comme ils 
pourroient le faire. Je confeille- 
rois donc à tous ceux qui ont 
de^ prairies infe£bées de mau^ 
vaifes herbes y de les labourer & 
dyfemer du trèfle ou du fainfoin ^ 
de manière à les renouveller. 
Ceft fans doute une dépenfe y 
mais on ne tarde pas à en être 
bien dédommagé par l'avantage 
d'a^voir des troupeaux gras & ro- 
buftes. 

. LaAueeftexcdllentepnourcer* 
tain«< pré» ^ cfeft - à - dire , pour 
ceux qjtti fe trou^^ent da?ns un 
teï^relA'ti/op laiiai^nâax; cela deïTe* 
ipbie ôu^ piiicot afeforbe l'humeur 
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Tifqujcufe qui remplit les interf* 
xkces des terres trop épaifïès , & 
qui empêche les graines de les 
racines de percer. Mais comme 
la fiiie eft diâFérente félon la 
qualité des bois qWon coB^ume ^ 
je parte ici d^une fuie légère ex- 
halée no» du chêne ou de Tor-^ 
meau ^ i»ais du hêtre, da maro- 
nier , du frêne ôc autres arbres de 
cette cfpece. 

Les prés exigent plus d*attett- 
tion que de travail , (elon le fen- 
timenrdeColumèlIe. Cukuspror 
tomm magis cura qmm laèoris 
efi^ Auffi doit-oji toujours veil- 
ler à civ arracher les mauvaifcs 
herbes ,, à empêcher certains ani- 
maux , rets que les cochons , d^ 
pénétrer , dans la. crainte quVn 
ftaiillânt Ja trrrp ^ ils n^arrac^nt 
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lés racines & ne détruifent le 
fruit de plufieurs années. Les 
pierres, font un autre obfta-:^ 
cle , & qu'il faut fa voir évitée 
en les retirant avec beaucoup de 
fain des prairies xju'^cm culçiv e j 
car outre qu'elles étouffent Tber- 
he , elles ruinent les faulx dans le 
tems qu'on coupe le foin- • 

Les anciens Agriculteurs 
étoient d'avis qu'on ne deivoiç' 
pas mettre îndiftinAement tou- 
tes fortes de troupeaux dans un 
même pré ;.ils pcnfoient,, avec 
raifon ^ que lorfq^^'une prairiç' 
^'^étoit encore q*re naifïanïe ,: il 
ne falloit y in^troduire que le 
xnenu bétail. Ce font des détail* 
aflii jettlflTans , il eft vrai ,, maiç 
comme on en eft amplement dér 
dommage 5 on ne. doit regrettei- 
ni fa peine , ni fon temsr 
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Le? regains , qui font une fé- 
conde nourriture que la terre 
offre aux animaux^ exigent qu'on 
n'en ufe que fobrement ; c'eft-à- 
dire^ qu'on faife durer cette ref- . 
fource autant qu'il eft poffibic , 
en ne l'épuifant pas tout-à-coup 
par un trop grand nombre de 
chevaux 6u de bêteS à cornes ; 
& pour cet effet , on aura foin - 
de conduire des troupeaux dansi 
des communes ^ ou de leur don- 
ner de la paille. Les regains , par 
ce moyen , fè confèrvenr plus 
long-tems; & cela eft nécefïaire, . 
attendu que par leur fubftancc 
& par leur fraicheur , ils. entre- ^ 
tiennent le bétail dans un em- 
bonpoint & dans une vigueur 
qu'on doit ménager. 
Quant à la manière de couper 

Bvj 
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les foms.èc de l<s Fam^fler ^ c^efl: 
cncore-uncapération q^ideman?- 
de de nouveltes attentions. Evi- 
tez autant qtt'il eft poffîble , dit 
SafcmcL , de faucher dans un 
tems pluvieux ) à moins que vous 
rfy foyex abfdiumefït forcé. Le 
foin moruillé s'échaufflTe^ le cor-, 
ronipt^&; ne tarde point à de- 
Yosk fumier. II efl: à propos que 
W foin docit on f;ii€ pro<vi£[on ne 
foh ni crt^p hunnde, ni trop fec ; 
5*il efl: trop aride, il a'a plus de 
fw: y 6c &• il cfl imbibé IV ft pour- 
rit* La mctbode de tekîïïèr quel- 
que tems expofë àPair av^nt que 
dele renfermer, efl bonne 6£ otti- 
le j^l'hcrbe , pa» ec moyen , perd f« 
verdetir , Se ne retient qtie la fa^ 
yeur qui lui>cft:propfec 
Osk a lons^sciM difctttë fiu 1» 



^ialîté du trefîejLile la luferne ôc 

du fainfoin ; les uns ont donné 

là, préférence à la lufèrnc y les 

autres au trefîe; poïir moF j'opine 

<jue le mélange de ces trois fbr^ 

Tes d'herbes eft une nouirîture 

excellente poiH' ks chevaux ; 8c 

^pe le trèfle fettt ynut mieux pàvr 

les vacàes , qui ont moins bcfoîn» 

<k force. Tout le monde (ait que 

jpar rapport aux enfcmenccmens ^ 

le trèfle dure trois afis ^ ta luferne 

^ïx y Se le fainfom «r moins 

^ingt ; c'eft à ceux qni ont bc/bf n 

de prairies artificiel] esf tfe voir 

laquelle de ces trois herfcci leur 

convkîit mieux. 
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CHAPITRE, IIL 

De la Culture des Kignes^ 

X L n^y a guère ie pays 5 quoi 
qu'on dife , où les raifins ne puiCr 
fent venir à maturité ; il ne s'a- 
git que de bien chaifir une po- 
lîtion comme on a fait dans la. 
Hongrie , où malgré la rigueur 
du froid, on cueille, à la faveur 
de Texpofition au midi , le vin le 
plus précieux. Mais foit qu'on 
n'ait pas la faculté de faire des 
efTais , foit qu'on n'en ait pas le , 
goût, on néglige je ne faisconv-^ 
bien de tentatives qui auroiene 
un fuccès afluré. La nouveai^é 
nous plaît quand ilieft queftion 
de modes Ôc de chofcs fupcrâues 3 
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& hors de là , nous /eftons les 
brascroifés. • 

Je conviens' que la nature a 
formé des pays propres à donner 
du vin , & d'autres propres à four-^ 
nir du bled , Se que Vinduftrie , 
par lé moyen de ces dîflcmblan- 
ces , entretient un heureux coni'- 
merce qui fait circuler Targentl 
Mais cela empecheroit-il de piano- 
ter dès vignes dans certains can- 
tons de la Bretagne & de la Nor- 
mandie ? 11 rfeft pas ncceflairc 
que tout le vin ait la bonté de 
delui de Champag;ne & de Bour- 
gogne; il fufîît qu'il foit pota- 
ble ; & il ne faut pour le rendre 
tel qu'un terreih fec & pierreux ^ 
tel qu'on en trouve dans nos 
Provinces qui avdifiàent la mer. 
On évitei^oii: par ce$ qSms ^pà 
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réuffiroientA coup sur^ le trop 
grand ufage du cidre > dont la 
ïlqiieut vKqueufe engendre la 
goûte beaucoup plus que le via 
le plus capiteux. 
^ Quanid aux vignes en géné- 
ral, on faitqu'cllesnc réuflSirent 
qu'autant qu^on y donne toute 
râttention poflîbJe, foit pour 
avoir de bons plants^foit pour les 
f cnouvdter lorfqu'ils commea- 
cent à s'altérer. 

Suppofons un excellent fol ^ 
td qu'on doitk choifîr lorsqu'on 
en a îa faculté , c'eft-à-dîre , une 
terre qui par fcs relations avec 
le folcil, & parfoQ éloignement 
des marécages te des bois y foit 
analogue à la vigne, c'^eft-Ià que 
Ir trataiJ: ai J^ndufirie doivent 
d^lîa]seB GDfftes lei»s forces U 
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tous leurs foins pour rendre ce 
lieu fécond ,& poitr en. faire for- 
tir en abondance ce pis/préckox 
qtjây£don Texpreffioni de TEcri-^ 
ture , réjouit Iç cœur: de Wiom^ 
znic; 

Les uns prétendciïtqu^îl e£t à 
propos de recourir a^s: meiileucs 
piànts du Royaume pour avoir 
d'excellent raifîn, d'autres fou- 
tiennent, au contraire j que cha^ 
que pays ayant la vigne qui lui 
cft analogue , il vaut beaucoup 
mieux s'en tenir à ceJle-Ià. Coni^ 
mec'eftune aâaire d'expérience^ 
il ne s'agit à ce fîi jet que de con- 
fixlter l'ufage, & d'interrogerx^eux 
qui, en ce genre , ont fait: des ef^ 
Jais^ Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que je n'ai pas trouvé de diflTéren- 
ce cntxe des vins de Tour aine ^ 
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dontrun provepoit d'un plant de 
Bourgogne, & dont l'autre n'a- 
voit point d'autre origine que la 
Vigne du pays; d'ailleurs, quelque 
merveilleux quefoit un plant y il 
dégénère lorfqu'il croît dans une 
terre étrangère. La Nature amis 
des rapports entre les plantes Se 
les climats , deforte que toutes les 
fois qu'on les expatrie, elles font 
dans un état violent. Il eft un air 
natal pour les arbuftes comme 
pour les hommes , dit un célèbre 
Agriculteur, 

Le terrein propre aux vignes 
ne doit être ni humide, ni brû- 
lant; s'il eft humide , il n'engen-. 
dreque des vins froids , tels que 
' ceux du Rhin , & s'il eft trop em- 
brafé ,il produit une liqueur in- 
flammatoire ainfi que le lacrymA 



chtifii ^ ce win qui croît dans les 
environs du Mont V^^^uve. Mais 
^uei que puiiïe être un vignoble, 
il faut qu'il foit nourri ou par les 
cendres du farmeat même , on 
par un fumier léger tel que la 
iîentedepigeori , ou par une mar- 
rie;. LorCqu'ôn aura donc tourné 
se retourné Ja terre deftinée k 
donner du vin, on aura foin de la 
gratifier de ce qui peut lui procu- 
xer cette vertu générative, fans la- 
quelle les meilleures plantationg 
ncpeuventréuiîir;enfuitedequoi 
"on prendra le tems propre pout 
planter , ipais fans avoir égard à 
Ja lune , qui fe mêle beaucoup 
moins de nos affaires que nous 
le croyons. > 

Sur-tout on n'oubliera pas que 
la vigne veut être tourmentée^» ôç 
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qu'en ne la pend fëconie qu'en 
ta harceknt fréquemment , foit 
en la bécl^im: , foie en la déga^ 
géant de toutes les plantes étran- 
gères; & c^eft ici qu'un proprié- 
taire doit avoir Toeil fur fës vi- 
gnerons^^pour voir s?ils ne négli- 
gent point eette partie ^^ qui n'feft 
pas moins néeeiffkire que fe foin 
de provigner & de cailler au tems 
marqué. 

Jene m'étendrai point fur cette 
forte de travail^ attendu qu'il 
fuffit d'avoir des vignes pour en 
être inftruit ; i). eft feulement à 
propos de remarquer que la plu- 
part des Vignerons gâtent les vi- 
gnes en confiant leur taille & leur 
provignement à de jeunes igno- 
rans qui font cette befogne à la 
hâte, &qui nei^venrnîcequ'il 



feut laiffcr dans un arbufte, m \ 
«c qu^l faut en retrancher. C'eft l 
peut-être ici Ja principale caufe j 
de rappauvriffemenc des vignes^ 
& mêraede leur entier dépérifïe- 
mcnt. Un bois mal coupé perd 
^ne partie de faféve,&fe répand 
«n branches inutiles qui ne don* 
Jtient que des feaillcs , ou tout 
au moins jdes lames maigres & 
Aérilcs. 

Les vignes en échalas don- 
nent un meilleur raîdn que celles 
qui n'ont .point ces fupports^ 
comme étant moins accablées 
par le poids des pampres , & 
CQmme étant mieux expofées aux 
rayons du foleil ; c'eft pourquoi 
Ton ne doit pas regretter cette 
dépcnfe. Le vin* en Italie n'eft 
\.,- d'une douceuriade^ que parce»*! 
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qu'on n'y donne point d'autres 
fupports à la vigne , que des ar- 
bres énormes qui Tombragent, 
& qui Tempêchent de pomper 
cette chaleur bienfaifante qui la 
vivifieroit , & qui lui donneroit 
une fé/e cordiale &c brûlante» 
La vigne s'épuife lorfqu'elle s'ë- 
levé & lorfqu'ellefe répand avec 
trop de profufîon ; c'eft ce qui 
fait que ce que nous appelions 
vin de volier , n'eft à propre^ 
ment parler qu'un demi-vin. Un 
arbufte n'a plus fa vigueur ^ 
quand il s'étend au-delà de ce 
qu'il doit êtfe ; de même qu'un 
homme quipafle la méfure ordi- 
naire, n'a ordinairement ni for- 
ce ni courage. 

: On ne doit pas être moins at- 
tentif aux façons du vin^ qu'à 
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celles de la vigne ; on le gâte ou 
où le bonifie , félon qu'on le laifle 
cuver , &ç félon qu'oii s'applique 
à. faire un choix de ce qu'il y a de 
Jplu5 verd §C dç ce qu'il y a de 
jïlus mur. 

Trop fouvent le mélange de 
^eux fortes de raifins différens a 
^âté la meilleures vendanges ; 
xnais comme tout eft routine , on 
J cite à la hâte tout ce qu'on ap- 
Jîprtede la vigne , Se Ton preffurç 
également &C la verdeur & la 
^maturité. 

Le tems de la vendange dé^ 
cide beaucoup de la qualité du 
vin ; il eft également pernicieux 
de vendanger trop tôt , pu trop 
tard. Si Ton attendoit en Cham- 
pagne jufqu'à la S. Martin, com^ 
me cela fe pratique en certains 
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endroits de la Tourraine & de 
TAnjou , la fécc>ke'£eroit entière- 
ment perdue ; on doit fè confor- 
mer dans ces-circonftances à Tu- 
fagê , & encore plus à Texpé- 
rience. Ceft par cette raifonque 
dans le territoire de Vicenze; 
Ville fituée dans l'Etat Véni- 
tien 5 on garde certains raifîns 
jufqu'à Pâque pour en faire cç 
^u'on appelle le vin pafcal. /^i-' 
no pafcale. Jai bu de ce vin^.& 
je Taî trouvé * fort bon , à cela 
près qu'il eft Hqueureux comme 
prefque tous les vins d'Italie. 

La mauvaife qualité dès raifîns 
ne provient trop fouvent que de 
la trop grande abondance et 
provins. Il faut en faire chaque 
année , mais avec économie ^& 
Hsn fe rappellant toujours que le 



efl: le plu$ proprç à donner â^ 
bon.yi», JLfs provins, o'aygn^: 
fo'mX^iu:<ir€ a0«z «l'P y§rtw p<H»f 

-queur b^fJliquç , ne ^ç^ttifçoi: 
<|u'un vin flçioj» ; $C ç'eft ce <jjji 
^rive çkeZ tçtV9,Çfm <^i:fQm 
plufrjalçii^ (dç U ^àatiflfié qiiç de 

Il y g'4es ç;a4î9iej où la vigftt 
fend a^Tez çoflftmuoétrient dix 
pour cent ; mgiis çs9 li&iX font 
rares , & encore n'eft-ce qu'à 
force de terrier , & que par le 
moyen d'une attention fcrupu- 
leufe, qu'on peutparvenirà cette 
fertilité. . 

Columelle s'eft fort étendu 
fur tout ce qui concerne les vi- 

C 
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gnès , & on ne peut mieux faîrc 
que de lé confui ter. Mais ce qu'il 
y a de plus terrible dans cette 
partie , c*eft lorfque les infectes 
fe multiplient pour dévorer la 
lame. On évite cet inconvénient 
lorfqu'on peutrépandre de la fuie 
autour des feps ; de forte que ceux 
qui peuvent Recourir à ce moyert , 
font fiflurés d'avoir leurs vignes 
à l'abri de cette dëvaftation qui 
n'eft que trop commune ^ &: qui 
enlevé dans un moment les plu$ 
belles efpérances/ 
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C H A P I T R E IV. 

De la Culture des Vergers. 

J. L feroit à fouhaiter qu'on ne 
mêlât point indiftinâi^ment tou- 
tes fortes d'arbres dans un même 
verger. Chaque arbre z.Yznt be- 
fbin déplus de fécherefle , ou de 
plus d'humidité , félon fa nature 
& fes propriétés , c'eft renverfet 
Tordre des chofes que de placer 
dans le même rerrein le pêcher 
& ie pommier, le prunier & le 
poirier : il y a cependant àQs 
circonftances où cela peut avoir 
lieu; c'eft-à-dire, lorfque le fol 
étant inégal , il y a des endroits 
plus bas ôc plus élevés. Alors le 
fbmmet du verger peut contenir. 
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les arbres qui ont plus befpin de 
clialeur , & la partie inférieure 
ceux dont les qualités exigent 
de l'pmbre & de la fraîcheur. 

Quoi qu'il en foit , diftribucz 
vos arbres dans plufîeurs vergers 
autant que faire fe pourra j fie 
n'oubHe2 pas que s*il faut don- 
ner un€ terre légère à prefque 
tous les arbres qui produifent 
des fruits à noyau ^ il faut en 
donner une épaifle & fubftan* 
ci^ufeaux pommiers ainfî qu'aux 
poiriens. Plus ces derniers trou- 
vant de nourriture , plus leurs 
racines fe fortifient , plus leur 
bois devient compare , & plus 
kur' fruit eft volumineux & nour* 
rî;ta Normandie n'engendre de$ 
poriimes d'une grdfleur ptodi-? 
gieufe, queparcequ^elle contiefie 



des terres gfailes & fofté»< 

Quclqtt'attjenrion qu'on âh 
donnée à la culture des^ ^rhtei ^ 
on peut dire quW eft efiéo#f 
dans une efpece d^enfaflce à l'é- 
gard de cet objet , fi Vùn eïiéH^ 
cepte quelques Provinces ôU l'at- 
tencion à planter ^ aiâfl que It 
mëtbade cPenter ôi dé gré^f , 
font enfaoniieur. Cepeiîdan^c'eft 
on tréfor qu'une campagne abdri-* 
dante en fruits de toute efpece J 
teéfoir qui ftipplée quelquefois 
au grain même ^ pài' VoéCafiùti 
qu'il procure de faire d<rs échan-* 
ges. Quelles richefles^ pour tin 
pays qui fe trouve dânâ le voifî-* 
nage de la Capitale , loifqu il cïJt 
bien planté ! On voit f>àr la V^I^ 
ke de MoBif more ncy, qriokjtfelîé 
n€ (oit fafiftetife que par fes ceri-* 

C uj 
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fes y combien les arbres qui fem- 
bieroient les plus indifFérens , 
font d'une grande relFource lorf- 
qu'on en prend foin. 

Je connois un Gentilhomme 
dans la Touraine qui a triplé fon 
revenu , depuis qu'il s'eft appli- 
qué à cultiver les arbres ôcles ar- 
bufles; maisil n'a jamais manqué 
d'examiner une pofîtion, afinxjue 
tout arbre qu'il fait planter foie 
expofé le moins qu'il eft poffible 
aux orages & aux inondations. Il 
n'y a gueres d'arbre fruitier qui ne 
redoute l'expofîtion du Nord , 
excepté l'abricot qu'on doit mê- 
me y placer , pour l'empêcher de 
fleurir trop tôt, & d'être confé- 
quemment viAimé des mauvais 
tems. L'expérience eijf apprend 
plus a ce fujet , que tout ce.qu'oa 



pourroit dire ^ & Ton eft heureux 
quand on fait la confuker. 

Perfonne n*igaore qu'on a fait 
plufîeurs eflais depuis quelques 
années dans la manière d'enter 
&C de grefFer ; mais il en refte 
encore bien à faire qui produi- 
. roient , je puis le dire , des phé- 
nomènes /înguliers, û Von étii- 
dioir cette partie. On fauroit 
qu'il n'y a gueres d'abre qui pe 
puiffe produire deux ou trois for- 
tes de fruits difFérens , lorfqu'on 
«'applique à les bien amalgamer j 
car il en eft des fruits comme des 
métaux. II y en a qui femblent 
avoir une répugnance invincible 
les uns pour les autres , & qui 
quelque chofe qu'on fafie, ne 
peuvent s'engendrer furie même 
Cronc. . . 

Civ 
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mangé deaincfk* qtti âvoktttété 
èméèa fuf in>k6u j( , &<Jui'ét6ient 
feô'Éiiiye^. Airtfî tï6v{$ avortai qtian-' 
tité d'arbres fauvage^cjû-ôrt pottr^ 
itoir familiarifer^parlemoyen dcs^ 
ettte>3 avec nod mplletrrs fruits. 
Oîï tn'z afldrë datns^ le Royaufrte 
dé Nappes, que î'Olîfierpoii voie 
^enttr fut le faule, & je n'en 
doLute pas. 

Ce qu'il y a dé plt» facheu* 
éàrii la culture des- arbres , e'effe 
4è Voir que ceux dc>nft on pôur--^ 
toit tirer le plus de profit du côté 
des fruits, font abfolument inu-* 
Éiles; témoin le chêne & le ma-' 
îùtûét d-Indt. Quelle feflTouree 
fie f«roit-ce pas y fi Voa pouvoit 
feeUïifier le rnarori & le gland ^ 
de manière à les rendre man-* 



|eabi«s1Qâe^ues Aociei» liÀus 
trefok du gkiul , de £kâs détLiH 

e^ ce^ qu^oii «mçlôie à^i^égStlNi 

que not»s fbolofr$ii:âi{ pi€^sp«ttr-i 
rok fêDiir iîeu de ftaiti êâûS léi 

te$ années <ie ft^rUri^. Ten d^ 
ftotÂût dks m&i^oas d*Inie , téitx* 
^aeUi it ne tnati^âfe qUé «k U 
douceur & lAême que d^ ht &-< 

€At ilôtiS &îi lei ^éfiilS^oic fit 
f âiïaifoâiiemeM , ft C6âféfbi^ ee 
frttic là n'éïok |r^ daflgereâ^ 
pour la fanté ^ cotamû oti. ne £s 
ft^t paJ- lo»gi-Étlns à s'en apper- 

Cv 
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Quant aux arbres fruitiers, il 
ne faut pas manquer y lorfqu^on 
Yeut réunir Tagréable à l'utile , 
d'en avoir de route cfpece & de 
toutes les faifons. Les arbres nains 
que tout le monde connoît , fê- 
taient encore plus multipliés , fi 
Ton-faifoit attention à ce qu'ils 
rapportent. Mille fois j'ai vu ces 
petits arbuftes fuccomber fous le 
faix , & chargés des plus beaux 
fruits, Ccft dans TOrléanois 
qu'on en trouve à profufîon , 6c 
c'eft de lA qu'il faut les faire ve- 
nir , fi l'on veut connoître leur 
excellence & leur beauté. Ceux 
des Chartreux de Paris ont eu 
pendant plufieurs années beau- 
coup de réputation. 

J'aime beaucoup la méthode 
de certaines Provinces , q» rpa 
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ne donne point de ferme à quel- 
que Laboureur que cp puiflTe être , 
qu'on ne ne l'oblige par contrat 
à planter tant d'arbres chaque 
année ; par ce moyen , une cam- 
pagne fe trouve enrichie de fruits, 
^e tarit jamais dans cette partie , 
& les arbres fe renouvellent in- 
/eniîbJemçnt. Cette rénovation 
doit être un fujet d'attention 
pour quiconque aime les fruits , 
& en connoît le prix ; mais il 
faut avoir un foin tout particu- 
lier de ne faire couper un arbre 
que Jorfqu'iJ ne produit plus; car 
ce ne font pas les années d'un ar- 
bre qui doivent déterminer à l'ar- 
racher. Il y a des poiriers qui ont 
prefqu'un fîecle , & qui donnent 
du fruit en abondance. En ce 
cas, ils doivent nous être extrê- 

Cvj 
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fïieittcfit chers , & ncms (Jevbn* 
les conferver tant qu'ils tic nous 
prouvent point qu'ils foÉft épui^ 
les. Ce n Vft qu'à leiïr éptrifeménC 
^on dfoir faire âtténtîon^ ptJitr 
ptoeétf et i lettr renôiï^éf letïidât. 
Ce n^elt pas « tre cfes moindres 
€onnôiflran<?es <fc cette partie ,1 
^tre (Je favofr fa^ nature des ra-^ 
tfftés deroût arbre qtr'on plante,, 
ifîn de ki donner Fefpace ftfffi^ 
fant pôut s'étendre. On Voit de* 
inttltitades d^arbres quï ne dépé- 
ffiîent que parcbqa'îfs font tr*op^ 
roifîns ïes tiù$ cfes autres. Leà 
racinesie mêlent, fe ccmbattent 
& fedétruifent mutuellement, n 
y a des racines quine Crorflent que 
ffans Teau*^ fit d'autres que dans 
des lieux extrêmement fecs. Lé 
châtaignier y par exemple^ vient 
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â±û$ de ittarxVdiCes re^rfés*, d'éft- 
i-dJre , diiî6 dies ïïêtrx ûk h iît)rti- 
trttet ne craktait pas. Qttânt âa 
aàytfy Û vkttt iîSezittdihtrt&t* 
ffleftc dstlt tôUsf les pay* , ({iiot" 
([tic ià. htmtït tettc Itii loit fcéâtt» 

lé cotmièt' feroit Wtti pftt* 
tôtftnVtffl , fi f* dô- fevdft cWittfifkft 
cttft hôîŒcfTi eà ttcéRetiié , & 
ecWbkrt éfld a <îé véttu* Coôtte 
îa dyitétttetie i ittatl eotttagictst 
qui ne tuine que trop fûttvent 
îes cawipagrtcis i & dortt otf doit 
conncntrelesttrrieâesié^ti^i^iî 
aà pûiRUe. Le ccfriïrJer s^enté fur' 
faeafcia y & y prtiid les^ plu^ beaux 
âctsrôilïèmens, Qttel plai'lîf pouf 
&ft lioTnm« riche & cufieu^ , de 
fe voir le pete d'une multitude 
d'arbres qtfrl à plafit-és, & dt Et- 
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vourer des fruits que fon induf^ 
^trie a pour ainfi dire créés , en 
les faifant naître fur différents 
arbres qui fembloient leur être 
étrangers ! Mais nous ne dépèn- 
fons pas là ou il faudroit dépen-* 
fer ; nous n'avons , pour ainfî 
dire ^ du bien que pour nous 
procurer des fuperfluités, ou pour 
tenter des expériences chiméri-^ 
ques qui ne font propres qu'à 
flatter la vanité &; remplir les* 
Journaux. 

Soit que les arbres fervent au 
chauflEàge y foit qu'ils entrent 
dans la ftruâ:ure des vailTeaux 6c 
des ameublemens , foit qu'ils fer- 
vent à rembelliflement des jatr 
dins , ou à la nourriture des hom- 
ipes 5 ils (ont toujours très pré- 
deux j & il^n'y a rien qu'on ne 
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doive faire pour leur donner ce 
point de perfection, 

Ceft fans doute ici le lieu de 
parler des arbres qu'on met en 
efpalier ; auflî dirai- je à ce fujet s 
que quoique prefque tous lès 
fruits en plein vent aient plus de 
goût & plus de parfum ^ il y a des 
arbres qu'il fâut appliquer au3i 
murailles , foit parcequ'ils ne 
réfîfteroient pas long-tems auty 
orages ôc aux pluies ^ foit par- 
cequ'ils fervent de tapiflcrics 
dans des jardins. qui ont befoin 
d'ornements. Ainfi les fruits à 
noyau ^ & quelques poires dif- 
tinguées, telles que le bon cbré* 
tien, font très bien en efpalier , 
pourvu qu'on ait foin de bou- 
cher exaâ:ement tous les trous 
qui fervent de retraite aux limar 
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derniers ne l4$iêâe fvt^txé piti 
ftâi^feS/ Lti ffttitsr éÀ éfftàlier 

Ven AvektOùim épkvàà>U qnsiti* 

<t^€Act ùA U§ dminuùk-àe sa&U 
fù , lûiffqn^iy é&mtmntém à fit 
fôrttitf. Âtëtiflefùe axifùk mtfim 
d'enfMitkfi&iitrit^ k. ckiqtie fé* 
thé e« éha^tfe sthtïeût àcqu^p-^ 
rôïÉ un dettâitt vokritte. 

J'ai ré Ae» prttnes âaûe grofï 
fe«f ^éittëfttïéie , & tel* , p^rtrc* 
qu*ott avoit eu fbiri cte Hïechdr 
fréquemment fes alcrttotirs âtt 
prunier , qtil étoit en efpâlieti & 
de ne laiffer que qtïelqtws fruits 
dans un arbre qui tfabttrd tu 
étoii cHafgé. Ce retranchement 
Ht doit fe faire, qtte lotfque-teJ 



<|tt'on coiïflôk iai CttkBfé 4es jar- 
dins ; c^ ttt kxflfe qoe <|«Klq\ies 
^tapp€S,& ôtttft atflirfd'avdir 
ïes plu» beaux fai/îfli , Se dette 
pas ëpuifef une vigflc? ^'ûn' nc^ 
petit tfo|) ménstget. 

Céft etiÊOfe uiic attention- 
particulière c|uV»ti etoit dbnfier 

veiller i rié fetfaûtîhc* ^/ebôi$ 
kfptfûti. La plôparc des atbres 
^âppaaTriflcne èC dépériflertt, 
pafceqti^ofi les ki0ê (iLsehA^é& 
de bf 4llehe$ inutites , 8C pafce^ 
qvL*6n tie les taitte pa^ précifé- 
menc dans le» endroits où il faut 
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portier la ferpe. Il en eft de la fève 
comme des humeurs^ elle reflue: 
dans des parties où elle fait plus 
de mal que de bien , fi on lui ôtc 
fès écoulemens naturels^ Mais on 
prend le premier jardinier qui fe 
préfente ^ &c la première taille 
qu'il fait d*un arbre en détruit 
tout le règne végétal. Ce n'eft 
plus qu'un fimulacre qui fe foun 
tient encore quelques années , 
mais qui donne plus de feuilles 
que de fruits"^, ou qui ne produit 
avtc quelqu'abondance , que par-» 
céqu'il fait un dernier ejffbrt. 

On ne doit pas manquer d'ou- 
vrir la terre autour dès arbres en 
efpalier , lorfque les années font 
trop fecheSj & d'y répan^ une 
quantité d'eau qui abreuve les ra- 
cines & qui entretienne une cer- 
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caîne fraîcheur propre à raviver 
le bois, qui fans cette précaution 
s'altère, fe flétrit & n'engendre 
plus que des fruits flafqucs & fans, 
faveur. 

Quant aux arbres qu'on met 
en forme dlentonoir , ils ont un 
inconvénient. Les fruits qui fe 
trouvent ^n dedans n'ayant ie 
foleil qu'obliquement & par ha- 
fard , ne muriflent prefque pas , 
ou n'ont qu'une moitié d'eux- 
mêmes qui foit favoureufe 6c 
bien coaditionnée. L'eipalier au- 
roit ie même inconvénient, mais 
la réûradion du mur , qui s'é- 
chauflTe , tient lieu du foleil dans 
les endroits qu'il ne peut colo- 
rer. 

Il y ^ long-tems qu'on cher- 
che les moyens d'extirper les cho- 
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iiîlle^ , ()u^oti ptm d^re être Lu 
petite vérole des ^dnes & de* 
fruits ; mais quelque remedà 
^tf on tpp&ttc 5 il ttiefeitîbleqar'ii 
n'y en a pas d'autre que de faird 
wfrie revue générale lorfque les 
hids fe forment 5 afin de les co»- 
^r 8c de les brûler* 

Je fai^ qu'un célèbre N^tara-" 
ïifte fit tirer dans tttt rergef quel- 
ques coups de canon , & que par 
la commotion de Pair, les cbe- 
nill^ y qui étoienÉ déjà toutes 
éclofcs, tombèrent par pélowns, 
& que des perfonne» j en grand 
nombre, les écraferent auflî-tôt 
fous leurs pieds, fans quoi elles 
feroiént s^ement remontées , Sc- 
ia tentative eût été inutile. Mai* 
tdut lé mort de n'eft pas en état 
d'employer ce moyen ^ que je 



çftnfeille à çç»x qui C(mi<^h^tgé§ 
de l'entretien des promen&de^ 

pùbJiquieç. Coflww iJ y ft 4*g^- 
Bufcs ou l'on B'ofe »br©lunaienç,(# 
prctiiveof r foi» les %rlbr^ v»^a»r§ 
d'une pluk )à$ çkçmUffi qm dpr^ 
qsfiïquefek fendant wm l'été i 
Û eft à Todiaitîer qee ks viljfç 

arbres plniieurs eoyps d« .ç^niQiït 
On ne tardem point à ^onn^i<| 
qoe l'expédient cft boft , pqufvrt 
qu'on aÎK foi» de tçdwblet les 
cd»p6 dans la^t ç^fhfK^ qm Pift 
ibiic. pas trop iélwgp^ç. ^ , . 
H y a die* peffônpff -qui qm 
cm pouvoir employi^ des fuBUi-r 
l^ciont d« foufre ; sia^ çommf 
lescheiïiUbs ain^ qneik plûp<»ri 
des mCe^kcs œ tipfpircot q^fi ^ 
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leurs anneaux ^ cela n*a pas 
réuiïï. 

Comme tout le monde fait 
<Jue les arbres fruitiers n'ont 
prefque pas befoin de fumier , 
je ne m'étends point fur cet ar- 
ticle. Il faut fimplement obfer^ 
ver qu'il y a des fumiers qui , 
J)ar leur quantité & même par 
leur qualité , nuiroient à cer- 
tains arbres. Tous ceux dont le 
bois eft tendre, ne veulent qu'un 
fumier très léger, autrement les 
Êruits contraâ:erit un mauvais 
goût, &c'eft ce que j'ai moi- 
même éprouvé à l'égard de cer- 
tains cerifiers qu'oix avoit trop 
engraiflTés. Les cerifes avoient 
réellement un goût dé fumier , 
4è maîiierc à ji'être pas mangea^ 
blés. 
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La fiente de poule & de pi- 
geon , eft ordinairement trèç 
bonne pour multiplier & pour 
accélérer la fève des pêchers ôÇ 
des abricotiers ) mais celle de 
cheval n'y vaut abfolument rien; 
& eh général prefque tous les 
arbres y gagnent lorfqu'on ne 
remploie pas à leur égard. 

Un de mes amis fort célébrer 
daps rAgriculture . pratique , 
prétend dans un manufcrit que 
j'ai lu & qu'il donnera quelque 
jour au public ^ qu'il p^y a pas 
de fumier comparable k la ma* 
tiere qui fort de nos inteftins , 
pour bonifier les arbres & les 
firuits ; qu'il en fait continuelle^ 
ment des eflais , & qu'il a tou- 
jours les plus excellentes pêches ^ 
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puiiTe maioger^ 

C'eft lioe tentattve qui n*cft 
pas difi«:ye 4 6wrç ^ ôc que je 
propafpiîci;d'itiitafU plti^vjol^ib- 
' iwïi .y qîi« }«é ne . parle que d'a^ 
près un homme très conuaifleur 
dtm h cukure des arbres , &l 
qui a kjspjujç beaux efpalicrs &c^ 
kç plu^ magnifiques vergers., IL^ 
pail^ i^ vfç à faire des eflTais ^ ^^4;: 
il lîii arrive d'ecrc afîez heureusf 
pour en. trouver fur cent qu^ijl 
mtfLgii^Cy trente qui ripififlent^ ^ 
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CHAPITRE V. 

De la Culture des Potagers, 



I 



L s'agit ici d'un terrein qui ^ 
réunifiant Tagréable à l'utile y 
ne peut être trop foigneufement 
cultivé, & dont cri a fait un 
objet de fafté depuis plufieurs 
années. Au refte, s'il eft abfo- 
lument décidé que le luxe doit 
s'accroître & s'étendre , il vaut 
infiniment mieux que ce /bit 
dans une partie comme celle-- 
cl 3 où il y a beaucoup plus à 
gagner qu'à perdre ^ que dans 
des fuperfluités qui n'ont que 
le ridicule poiir fin. 

Les potagers furent de totit 
tems le magafin descuifines, 6c 

n 
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Toil ne peut douter que les hé^ 
gumes étoient encore plus en 
honneur ^ lorfqu*on ufoit de la 
viande plus fobrement. Alors 
nos pères , plus robuftcs ^ parce- 
qu^ils étoient plus fains , ne- (e 
nourrilToiçnt que des fruits de la 
t^rre, I^es fçves , les racines 
4toient leur aliment chéri , ôc 
ils reg^rdoient un potager com- 
me nous envif^gepns mainte*^ 
nant une boutique de Traiteur 
•ou de Boucher. Les tems onç 
changé ; npus fommes réelle- 
. ment devenus Carnivore? ^ puif- 
qu'au lieu de nous contenter dç 
inanger de la viande Amplement 
une fois dans la journée, nous 
en faifons fervir à deux repas 
diflfêrens avec profufion ^ dcfor^ 
ce que par le ipoyçn àç çççtç 
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nourriture trop fubftaxiticufç 6c 
trop forte, nous nous mettons 
dans le cas de ne plus digérer 
dès l'âge de vingt-cinq ans. 

Ha fallu que les légumes fuA 
- fcn t un mets auffi excellent^ pour 
fe foutenir parmi nous au mi- 
lieu des viandes 5 quoiqu'il foit 
vrai de dite que nous fommes le 
peuple de TEurope qui en fafje 
ijîoins ufage. Les légumes fc 
confument en bien plus grande 
abondance chez toutes les autres 
Nations , & fans doute c'eiî: par 
cett^ raifbn que icur ejflromaclj 
fè (butient beaucoup mieux que 
k nôtre. 

Les fruits de la terre ont un 
fuc fi analogue avec notre fang 
& nosiimracijrs , que la; digèf-r 
tion s'eii fzk plus facilement, 

Dij 
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(C qu'ils p'engencirent pas li 
jnême corruption. Cela fe voit 
par la méthode qu'on emploiç 
à l'égard de tous ceux dont Tei» 
tomacli ôc la poitrine font vi-? 
ciés , ôç à c|ui l'on eonfeillç dej 
farineux, 

Déployons donc nos foins 
d^^ns ces endroits où l'art d'un 
Jardinier haj^ile feme des herbes 
& des racines de toute çfpecç, 
Ceft là qu'une attention çon* 
tinuellement renouvellée fera 
éclore des phénomènes qui éton-? 
lieront autant la vup , qu'ils 
flatteront les yeux ; mais il faut 
pour cet effet une terre qui ne 
ibit point ombragée/ Rien ne 
cuit aux potager?, comme le 
voifinage des bois , de ibrtç qu'il 
i^e faut laîilçr 4^nS}^nH^^mçt 



que des arbres nains & deaefpa- 
liersr, & encore en petite quan- 
tité ; car les racines s'appropriant 
les fucs nourriciers;, il n*en relie 
prefque plus pour les herbes & 
pour les légumes. 

Plufieurs fortes . d'herbageS J 
ainfi que tout le monde fait, e?;!* 
gent des filions , & il ne faut 
pas manquer de leur accorder ce 
fecours^ qui les fait fruâ:ifier 
avec abondance t mais de quel- 
que manière qu'on s'y prenne 
pour feûier les légumes , on ne 
doit pas oublier que la préfence 
des eaux leur eft abfolumeût 
néceflaire , & que par confé- 
quent.des canaux , ou tout att 
moins des puits, font réellement 
efïentiels. Ceft là qu'un Jardinier 
attentif va puifer de quoi ravi- 

Diij 
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ver des plantes dcflechéeSrD^ail- 
leurs la proximité de Teau ré- 
pand une certaine fraicheur dans 
les terres ^ qui fe ccJmmunique 
jufqu'aux racines , & qui les 
préferve d'altération. 

Auffi voyons nous que tous 
ces nouveaux potagers qu'on 
montre comme une curiofité 
dans la plupart des maifons qui 
environnent Paris, font magni- 
fiquement arrofés. On a feati 
que ?eau étoit Tame des pota- 
gers , & en conféquence on en 
a multiplié les richefles avec pro- 
fufîon. 

Cependant malgré tous nos 
foins j on peut dire que la France 
: xi*eft pas comparable 4 la Flan- 
dre en ce qui concerné l^excd- 
knce U la beauté des légumes 
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On apperçoit ; des navets & des 
choux monflrueux aux environs 
de Lille , de Bruxelles » de Gand , 
& je erois que cela vient d*unc 
coutume que nous devriqnsadop* 
ter; Les Jardiniers de ces cantons 
ne manquent jamais d'arrofer 
leurs légumes & leurs herbes 
une fois chaque femaine avec de 
Téau de fumier; & c'eft afiez, 
d'autant mieux , comme ils me 
il'ont dit eux-mêmes , que fi Ton 
.en ufoit plqs fréquemment , les 
légumes contradleroient infen-- 
Jfiblement un goût de fumier. 

Si l'on veut parmi nous adop- 
ter cette méthode qui fe pratique 
dans plufîeurs endroits de l'Alle- 
magne , j'ofe dire que nous au- 
rons en peu de tems des légumos 
. Div 
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qui augmenteront de plus de 

moitié en grolfeur & en bonté. 

On ne doit pas auffi négliger 
de bêcher de tems en tems au- 
tour dçs légumes. Cette précao- 
tion les entretient dans un emt- 
bonpoint dont elles ont befoîn 
pour arriver à leur point de per^ 
fedtion ; mais Cj^ qui doit princi^ 
paiement fixer l'attention d!un 
vigilant Cultivateur , c'eft le foin 
de détruire les infeâ:es qui font 
le fléau des plantes ; & pour cet 
efFet il ne faut ni buis , ni thym 
dans les bordures. Ces fortes d'or-.- 
nemeiits font le repaire de je ne 
fais combien de petits animaux 
qui sY reproduifent d'une ma- 
nière étonnante, ainfî qu'on s'en 
apperçoit lorfqu'il a plu. Alots 
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ces malheureufès familles fe ré- 
pandent de toutes parts, & prou-- 
vent par leur al30hdance com- 
bien on doit faire d'efforts pour 
Jes exterminer. 

Je veux en conféquence qu'on 
fafîe la ronde foir & matin , ôc 
-qu'on écrafe tout ce qui s'appelle 
infeéke de quelque genre qu'il 
puifTe être. Quant à ceux qui fe 
cantonént dans la terre , l'atten- 
tion debêcher fréquemment met 
en état de les détruire en partie; 
<ar alors il faut tuer tout ce 
qii'on apperçôit, & principale- 
ment ces gros vers qui doivent 
femétamorphofer en hannetons. 
Ils attaquent la fubftance même 
de la plante , de manière à la 
/aire périr. 

Malgré toutes ces précaiv* 
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xions , on ne doit pas efpérer que 
les cardes , par exemple , qui 
Tiendront dans i'Ifle de France ^ 
vaudront celles de la Touraine* 
H eft inconteftable qu*il eft une 
J(ympathîe entre certaines graines 
& certains climats, & que cha- 
que pays ^ des qualités qui lut 
font propres. AinjS , le vin de 
Bourgogne , quelque tentative 
qu'on faffe dans; VOrléanois ,, 
vaudra toujours mieux que Ite 
vin d'Orléans ; ainfî le céleri 
qui naît en Italie, fera toujours» 
fupérîeur à celui qui croît çtk 
France. 

A propos de ITtaîiey o;i peut 
dire qu*on y connoît beaucoup- 
mieux ie^ ]^rbe& & ks. plantes 
que parmi nous. Il eft étonnant 
;^6Q<abic4 oja o^ JEaangequeaous 
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rejettons. Nous devrions au 
moins multiplier le brocol, cette 
e/pece de choux qui eft excellent 
en falade , & qui viendroit fans 
nulle difficulté: Le troiic de fe- 
nouil efk encore un autre mets 
dont les Italiens font un grand 
ufage ; on le mange avec du fel 
. comme des raves,, & il eft auflî 
agréable au goût , que bon à 
Teftomach. Si on le cultivoit par- 
mi nous en Tarrofant fréquem- 
ment, il s*attendriroit & grôffi- 
roic de manière à nous accoutu- 
mer à cette efpece de ragoût. 

Mais quand on voit le peu de 
fecours que nous tirons des lé- 
gumes ordinaires, tels par exem- 
"ple que les Carotes & les «• 
gnons , dont nos payfans & nOs 
^rtifjin^ pourroient vivre en pat^ 

Dv] 
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tie , peut-on fe flatter qu'ôa aura 
recours à des plantes qui nous 
font étrangères ? 

Apprenons des Anglois & des 
Allemands le cas qu^on doit faire 
des pommes d^ terre & des oi- 
gnons, & nous verrons que s'il 
y a tant de familles qui tie fa- 
vent pas comment fe nourrir.^ 
c*eft faute de recourir aux pré- 
fens que la nature nous offre,. 
Quel fecours , par exemple ^ ne 
ne tire-t-on pas dqs citrouilles, 
lorfqu'on en fait ufer ? elles tien- 
npnt lieu de pain , & ont la qua- 
lité d*engraifïer & de rafraichir ^ - 
de forte que j*ai connu un pau- 
vre Gentilhomme qui fe nour- 
rijflToic de ce légume pendant 
tout l'hiver j en Taccommodant 
tantôt avec du beurre , tantôt 
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ftvec du lard ^ & tantôt avec du 
lait. J'en ai mangé de toutes ces 
façons , & f ai trouvé que cela 
étoit fort bon. Par de tels moyens 
on fc nourrit à peu de frais , & 
Ton ne connoît ni la grâvelle , ni 
la goûte. Que les artifanseflaients 
ces moyens , qu'ils ufent à l'al- 
ternative de citrouilles , de pom- 
nies de !erre , de carotes & d'oi- 
gnons 5 & ils verront que là Na- 
ture fe contente de peu , & que 
nous fonimes réellement viAi- 
mçs d'une gourmandife qui nous 
domine , & d'un luxe qui nous 
joue, lorfque nous rejettons ces 
mets (impies qui firent autrefois 
la nourriture des ^ois comme 
celle des Bergers , pour nous 
abandonner aux intempérances 
de la bouche. La table eft oc <j«i 
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ruine prefque toutes les famille^ 
chez les petits comme chez les 
grands ; & la plupart des hom- 
mes ne feroient pas continuelle- 
ment aux expédiens ^ s'ils pou* 
voient fe modérer fur cet arti* 
cle. 

Qu'on fe fbuvîenne au moÎD5 
qu'un potager à la campagne eib 
d'une refTource infinie*, fie .que: 
ceux qui font valoir leur bien ^ 
fie qui conféquemment font dans 
le cas de nourrir nombre de pet-- 
£onncs,y doivent recourir comme 
à un tréfor qui leur épargnei^ 
bien des dëpenfes* Il y a tant de 
fortes de légumes , qu'on peut 
varier , Se heureufement on en 
trouve qui y telles que les fèves 
& les pois y fe confervcnt tant 
.;g[u'on veut. 
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Ceft un plaifir de voir com« 
ment les environs de certaines 
ViJIes abondent en légumes de 
toute efpece ; mais c'eft en mê- 
me-tems un fujet de peine , de 
confidérer queplufieurseadroits 
fe privent de cette relTource ou 
par parefTe , ou manque d'iur 
du/trie. Que l'Agriculture ne fe 
borne pas feulement à la culture 
des champs y dts prairies fie des 
.i?ignes^ mais qu'elle s* étende en- 
core fur tout ce qui concerne les 
produirions delà terre ; elles font 
toutes précieufes y quand on en 
fait ufer. Ccft ici le fouhait d* 
tout citoyen qui ainae fa patrie^ 
& qui deitre de la voir âeuririL 
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C H A P I TRE VL 

Des Jardins. 

V-/ o MME il cft permis de don- 
ner quelque chofe au plaifir de 
la promenade & de la vue , les 
jardins uniquement faits pout 
remplir cet objet ne doivent 
pas être négligés ; & c*eft ce 
qui fait qu*on eft fâché lorfqu'on 
apperçoit nombre de Villes dans 
le Royaume dénuées de cette 
refTource , tandis que quelques 
autres fe glorifient , avec raifon , 
d'avoir des promenades & des 
enclos propres à contenter la cu- 
riofité des étrangers , & à délafler 
les habitants. Il n'y a pas de dou- 
te que les jardins font tombés , 
depuis que le jeu des caïtes a 
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remplacé ceux de boules & de 
quilles, & depuis que les petites ' 
Villes 5 comme les grandes , fe 
font données dfes airs de Comé- 
die. Alors orivà eu honte de fe ré- 
jouir bourgeoifement , & l'on a 
jnéprifé ces paffe-tems (impies 
& agréables , oii Ton fe raffem- 
bloit tout /împJement pour preû- 
<dre quelque rafraichiflemenr. 

Si les guinguetes de Paris fe 
Ibutiennent encore , ce n'eft qu*à 
raifon des rendez-vous qu*on y 
donne ^ & des danfès auxquelles 
en s'y livre ; encore n*eft-ce plus 
que le menu peuple qui fe pro- 
cure le plaifir d'aller dans ces 
jardins. Ceft ainfî que le luxe a 
fait difparoître ces récréations 
clîampêtres qu*on prenoit au mi- 
lieu des Villes , & qui ne cour 
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toicnc ni à la bourfe, ni à Tin- 
nocence. Auffi voyons nous que 
les Nations chez qui le. luxe & 
le libertinage n'ont pas fait des 
progrès comme parmi nous , 
font encore dans Tufage d'avoir 
des jardins publics. Ceftce qui 
fe voit en Suifle , en Allemagne^ 
en Hollande. 

Quoi qu'il en foit , n6us dirons 
que pour qu'un jardin puifle pro- 
curer les agrémens de la prome- 
nade , il faut en bannir les ma--< 
ronniers ; leur ombre mal faine , 
V leur malpropreté i né vitable , doit 
leur faire préférer le tilleul ^ cet 
arbre qui croît promptement , &c 
qui s'affujettit à tout ce qu'on 
en veut faire. Auflî voyons nous 
que depuis quelques années /"les 
tilleuls ont pris une faveur furr 
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prenante. On a foin deles plan- 
ter très grands ; ils prennent fa- 
cilement , & par ce moyen , oli 
ne refte pas des années entières 
dans une ftérile attente ^ milfe 
fois moins propre k fatisfaire 
qu*à impatienter. 

Les jardins d'Italie ont un 
avantage que n'ontpoint les nô- 
tres ; les ifs , les lauriers , les cy- 
près, les chênes verds qu'on y em- 
ploie, fe cônfervent auffi beaux 
en hiver qu'en été; mais il faut 
avouer que cette verdure a quel- 
que chofe de fi trifte & de fi lu- 
gubre , qu'on aime mieux dc^ ^ 
arbres qui fe dépouillent de leur 
ëclat pendant fix mois pour re- 
prendre cnfuite une. parure qui* 
charme les yeu*. 

La charmille ^ comme étaipt 
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fleiiible & prenant la forme qU'oii 
veut, fera toujours à la mode , 
quelque chofe qu'on puifle lui 
reprocher ; de forte que je con- 
feillerai toujours à ceux qui veu- 
lent ombrager & parer kuirS 
jardins, d'employer cet arbrif- 
f eau : la verdure en eft raviflanre* 
Quant aux buis , on ne fait pas 
mal de les retrancher en partie, 
d'autant mieux qu'il y a mille 
plantes plus agréables , & beau- 
coup moins fu jettes aux infeéleà, 
<jui peuvent le reinplacer. Cepen- 
dant fi l'on ne veut que des par- 
terres en defleins , fans s'embar- 
iraflèr de fleurs & de bouquets , 
le buis alors doit être préféré , 
comme étant toujours verd. 

Mais on fe fouviendra que cfe 
quelque manière qu'on orne un 
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jardin, rorneuient dépend en 
partie de la façon de diilribuer 
les vbfes & les allées. Un Artifte ^ 
tel que le célèbre le Nôtre, avoir 
lefeçretde faire paroîtreunjar-. 
din beaucoup plus grand qu'il 
n'étoit y & c*eft là une fçience 
qu'on doit étudier lorfqu'on s'ap- 
plique à cette p vtîe, Auflî voyons 
nous que le jardin des Tuile- 
ries, fembUble en cela à la fameu* 
fe Eglife de St. Pîçrre de Rome ^ 
paroît toujours plus grand ^ 
chaque fois qu'op y va. Ce qui 
prouve démonftatîvement que 
des proportions bien obfervée$ 
fafcinent les yeux , & rendent 
les objets plus vaftes 4^ plùS 

. Les eaux font , fuîvant Ve^ 
preffiond'H» ?vnçiçti Autçur^ljl 



94 L*A G RICO LTU n « 
joie des jardins , honorurn IaîU 
iia , & en conféquence il n*y a 
rien qu'on ne doive faire pour 
Icurprocurer cet enibeliiflement; 
mais on peut dire qu*il n'y a que 
lès jardins de Rome , & ceux du 
Roi d'Efpagne , qui excellent 
dans cette partie. Us paroiflent' 
destorrens ^ tant les cafcades y 
font multipliées ^ ainfî que les 
jets d'eau. Il dépend du moin- 
dre Jardinier, moyennant des 
i:<)bioets^ de faire fortir de Teau 
ça abondance dé prefque tous 
les endroits ôii Ton porte fcs 
pas , & fouvent il arrive que 
toutes les feuilles des arbres ré-i 
panden^^la pluie en abondance, 
comme s'il pleuvoit réellement, 
tandis que le foleil le plus pur 
rayonne de toutes parËs«, 



SlMPLlFlâE; 5^5 

Quant aux jardins des parti- 
i;uliers , ils peuvent , s'ils ont 
du goût y quoique dans un ter* 
rein refferré , donner des grâces 
au plus petit bofquet^ Se 4 la 
plus petite allée. Il faut feule* 
ment éviter d'être trop unifor- 
me y & pour cela tâcher d'ima^, 
gîner quelque deiïcin original 
pour planter des arbres. On trou- 
ve mille façons , quand on eft 
ingénieux , pour diftribuer des 
plantations. Plus elles feront fin- 
gulieres , & pluis elles plairont. 

Si Ton eft obligé de placer 
dans le même lieu , 6c promena- 
des , & parterre , & potager , 
tout cela pcïit très bien s'allier. 
Il ne s'agit que de çonfùlter la 
position de la maifon , & Ij^xpo* 
fitioB du fplcil> *fî» que chaque 
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chpfe fe trouve en fon rang ^ &: 
que les yeux ne foient pas cho-? 
qués par des points de vue défa- 
gréables. Quand on a de l'expé- 
rience , on fait qu'un potager 
même peut être égayé par des 
plate -bandes de fleurs, & que 
des rofîers de diftance en diftan- 
ces , aîniî que des buiflbns d'au- 
bépine & de laurier font fuppor- 
ter la préfènce des oignons Sc 
des laitues^ 

Ayons des hommes de bonne 
volonté , qui prennent du goût 
pour les jardins , & qui connoif* 
fent le prix de TAgriculture , Sc 
je réponds que nous verrons 
bientôt les terres qui bordent 
nos villes , & qui entourent nos 
xnaifops de campagne , prendre 
une nouvelle forme , &c nous 

donner 
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donner le fpeélacle le plus ra- 
vifTant. 

Nous ne favons pas employer 
la terre ; nous en laiflbns tou^ 
jours nombre de parcelles incul-^ 
tes dont nous tirerions unptôfic 
immenfe , fi nous favlons cal-v 
culer les grains qui revienfieiic^ 
d*une bonne culture. Plwt à DieuV 
que nous euflîoris fousles^yéux- 
les jardins de ta Ghine ^^êitve*^ 
ceux de la Hollande , qui n'ea> 
font qu'un foible diminutif, nous^ 
apprendrions que dans un liëal 
bieA cultivé , on ne doit pas 
laifler inutile la plus petite por-^i 
tion de terre : n'eut -on qu'un ^ 
bafilic à planter , il faut que tout 
foit plein. Geft ainfi qu'orï* fait- 
jouir des bienfaits dé la Nature,- 
& qu'on s'enrichit- ' •* 

E 



f» Iî'Agkiçultuhe 

Il faut ici rendre jufticc vit 
Capucins ; comme ils n'ont que 
leurs jardins potur tout domaine, 
ils font ordinairemçQt très biçri 
cultivés, Ceft là que j'ai fouvenç 
vu avec plaifir des melons énor-^ 
mes , des laitues magnifiques , 
des oignons d'une f>eaut^ fur- 
prenante 9 & ainfî du refte^ Que 
cela nous fçrvç d'exemple, &c 
nous trouverons fçus nptrç main 
4es richçlTes Se des beautés donc 
nous jouir<?ns siyeç une agréfiblg 
furprife, 

Tovt Paris a vi; autrefois avec 
admiration les foips d'un Mouff 
quçtairç teliçmçnt réuffir daps 
la parue du jardinage, & Tvirr? 
tout à l'igard des fruitç , qu'oa 
8*on fQuviçijt encore; un terreîn 
d^une grandeur médioçrç , lui 
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▼aloit le revenu d'une terre en- 
tière. Mais quelles précautions 
n*apportoit-il pas pour garantir 
fes efpaliers du froid, des brouiU 
krds & des vents ! c'eft alors 
qu'on déploy oit despaillaflons, 
& qu'on venok à bout de con- 
ferver ^ en dépit des intempéries 
de l'air Je plus rigoureux , des 
fruits qui devenoient d'un prix 
infini, 11 n'y a rien qui s'acquiert 
fans effort , 8c il faux en confé- 
quence s'appliquer fie fe gêner 
quand oii veut réuffir. Si l'on 
traverfe bien les mers pour aller 
chercher une fortune incertaine, 
pourquoi ne fouillera-t-on pas 
une terre qu'on foule aux pieds, 
pour en arracher des tréfors? 
Tout le monde fait qu'u n Pay fan 
jadis cité devant les Romains 



comme ayant ifaic une fortune/ 
extraordinaire , & qui ne paroif- 
foit pas légitime, prefenta, pour 
fe juftifier ^ fes eofans qui étoicnt 
robuftes , &, les inftruments qui 
lui fervoient à cultiver la terre :. 
voilà, dit'^il , mon fecret ; c'eft. 
avec CCS outils , & ces bras que 
je me fuis enrichi ; que mes eix^ 
nemis faflent de même , & ils 
n'auront rien à m'envîer. 

Belle leçon pour nous & pour 
tous les âges ! il ne s'agît plus 
que. de la réduire en pratique. 
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CHAPITRE TII-" 

Des Grains. 

X L 5'â.git ici de notre propre fub- 
fiftance , de ce qui eft abfolu- 
ment nécefFaiïè à notre vife , 
•^Hôiqae peut- étfé les îëgurtiés 
^ les fruits aur<)îent fttpplëé auJc 
grai ns dans <:ette partie , fi nous 
n'en avions point interronlpu 
J'ufage continuel. Mais n allons 
point rechercher les fiécUs anti- 
ques, & parlons de ce qui fe 
pratique aftuetlenaenft. Ileft cer- 
tain que le bled étant notre 
-nourriture ^uoddien-ne, nous ôfe 
iaîirions a|)portet troc de foiiite 
poifr le multiplier. 

Auilî voyons nous avec fatif- 

Eiij 
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faâion que tout le monde depiiîf 
quelques années , s'occupe de 
ce grand objet ^ & que Tbom- 
me qui laboure n'eft plus^ à nos 
yeux un objet de mépris & de 
rebut. Nous apprenons heureu- 
fement tous les jours fous les 
loîx du Monarque , le meilleur 
de tous les pères , & le plus di- 
gne d'être aimé , que leç laboii- 
reurs font une des portions les 
plus précieufes à l'Etat , & qu'il 
n'y a rien qu'on ne doive fait? 
pour les encourager & pour les 
aider. 

Perfonne n'ignore que Iç bled 
fe partage, en froment & eii 
feigle, mais bien des gens ne 
iavent pas que ces deux grains 
mêlés enfemble font un^^aiil 
délicieux, & qui a Tavantagê 
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de fe confervèi* frais pendant 
j)lu(îeurs jours. En cônféqtience, 
il /eroit à fouhaiter qu'ôii prît 
la coutume de faire plus fpuvenc 
ce mélange. Qu'importe que le 
pain ne fôit pas tôut-à-fait auflî 
blanc > pourvu qu'il foit bon. Gc 
ne font pas les yeux qui .man- 
gent ; mais nous fommes d iîn- 
gulierement délicats^ que nous 
rejettons prefque tout ce que nos 
pères chérifloient ôc ttoiîvôient 
excellent. 

Lefeigle, àiiifî que Torge qui 
eft le troi/îeme grain de nos cli- 
mats , eft d'une grande reflbur-^ 
ce pour le Laboureur & pour le 
Payfan. Ils mêlent Tup & l'autre ^ 
& de ce mélange réfulte une 
nourriture qui a de la fubftance. 
Quant au bled ;ioir 5 il faut 

E iv 
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plaindre ceux qui font obligés 
d'en faire du pain , attendu qu'il 
eft lourd comme une pierre , &: 
<ju'il n'eft propre qu'à ruiner 
l'eftomach. Auffi a-t-on remar- 
qué que dans tous les pays , oii 
4:ette nourriture eft en ufage , les 
perfopnes ne veillifTent pas. La 
farine du bled noir mife en ga- 
ietés , ainfî que cela fe pratique 
dans prefque toute la Bretagne, 
f ft mdins malfaifante , & c'eft 
ïnême la feule manière de s'eii 
fervir de façon à n'en êtte pas 
incommodé. 

Il y a long-tems qu'on a dit 
que le bled noir n'étoit bon 
qu'à engraiflcr les cochons & la 
volaille, & l'on a dit vrai, à 
moins qu'on ne fe trouve dans 
ces cçL$ où la néceJÛIté n'a point 
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^e loL Pour ce qui concerne k 
chenevi , autrement la graine de 
chanvre, elle n*a abfolument 
<jue la propriété d'êtfe feorïne 4 
ikire de Thiiile: plusieurs campa- 
gnes n'ont point d^autre lumière 
pendant rhi ver. Dieu préferte 
qu'on donne de cette fotnence 
aux bêtes. Elles contraclent un 
, goût fi afFreux , qu*il n'eft pas 
poflîble d'en manger. 

Nous ne dirons pas la même 
chofe du millet ; il eft eXccHeftt 
en bouillie , de manière que cette 
nourriture , ainfi que le riz ^ pout- 
iroit fuplëer au pain s'il venoità 
manquer, Il fctoit feulement à 
defirer qu'il fût plus ùniverffell^- 
mcnt répandu ; car il y a des 
ProvinccvS entières où l'on ne 
««oanodl d autre propiété à €e 
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grain que celle de nourrir lesf 
cifeaux , & fur-tout les ferîns. 

J'en dirai autant du riz. Pour- 
quoi rfeflayons-nous pas d'en 
faire venir dans ces lieux où Je • 
voîfînage des eaux le mettrok 
dans le cas de fe reproduire avec 
abondance. Les Milanois en fe- 
ment en grande quantité chaque 
année , & ils s'en trouvent bien. 
Ce grain ne venant 'que dans dœ 
lieux continuellement arrofés, il 
ferôit facile dans te voifînage des 
fources & des rivières , de faire 
des rigoles qui rentretinflTent 
dans une continuelle fraicheun 
Les environs d*^Avignon , oii des 
rivières fe partagent en je ne fais 
combien de canaux , feroient ex- 
cellens pour cette entrcprife , qui 
réùflîrôit à cx>up sur. Lé mays 
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"vulgairement nommé bled de 
Turquie ^ feroit encore d'un 
grand ufage, fi nous prenions 
l'habitude de nous en fervir ainfi 
qu*à Turin , & dans tout le 
Piedmont. Là on en fait une es- 
pèce de bouillie qu*on appelle 
de \2ip0lenta , & qui eft excellen- 
te pour une nourriture quoti^ 
diene, & pour engraiffer les per-» 
fonnes trop maigres. J'ai vu un 
jeune homme accablé de mai- 
greur ^ reprendre fon embon-i» 
point en peu de zcms^ moyen- 
nant cet aliment. 

Nous négligeons trop , je le 
répète , les richefles que nous 
.avons en main , & cela vient de 
ce que nous vivons dans un fie- 
cle où tout ce qui eft fîmple ne 
nous paroît pas digne de notre 

E vj 
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♦pplication. ^ous ne prapofons 
en conféquence que des eflai^ 
impraticables , &c qui ne fervent 
qu'à amufer la curiofité de gens 
rafl^mblés gravement autour 
d'un tapis , 6C qu'à remplir des 
gaietés. Eh! ne pratiquons que 
ce qui eft praticable y & fouve- 
xions-nous toujours ^ue l'Agri- 
culture ne doit point êtreim finv- 
pie objet de fpéculation. 

Nous devons fans doute faire 
tous nos efforts pour que le bled 
lie viehne point à manquer ; mais 
nous ne devons "pas en même- 
^ems négliger les moyens qui 
^pourroient du moins fuppléer 
^our quelque tems à fa difette ^ 
5iu cas qu'il vînt une facheilfe ajv- 
-née. Ce qui vient d'arriver tout 
récemment en Italie , peut enfio 



àioùs arriver, Sc^lov^ quetie ooq< 
folation ne feraic-cepas, fi nous 
trouvions dans nos propres cam- 
pagnes de quoi nous mettre à 
i'abri d'une famine générale., où 
tout au moins d'une cherté à lal- 
^ûellê nos facultés ne nous per- 
mettroient pas de fuffire. 

J'indique ici des remèdes tout- 
à-fait fîmplês y & dont on ne fait 
point ufage , fans autre raifôn 
que parcequ^la routine né Ta pas 
voulu. Si l'on ufe dans certaines 
Provinces de bJed noir pour fe 
nourrir , eh pourqiioi n'emploi- 
roit-on pas le mays , qui vaut 
mieux, & dont on fe fert même 
à peine pour nourrir la vd^ 
laillc. 

Ge grain a un avantage , c^eft 
^ t^^u'il vient indiftinâ:ement daiii 
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•la plupart des terres, & qu'il fit 
manque prefque jamais, ce qui 
B*arrive pas à nos bleds , qui dé- 
pendent & du fol oîi ils croif* 
fent, & de la température de 
Tair. . 

Je ne puis fyiîr ce Chapitre 
fans parler de l'exportation des 
grains , & fans en préconifer 
Tufage ; mais en déclarant cepen* 
dant qu'il feroit à propos qu'on 
eût des greniers publics. C'eft 

une chofe que le Gouvernement 
ne doit pas perdre de vue , & fi 
eflentielle au bien commun, qu'il 
pourroit arriver qu'on fe trou- 
vât dans la plus afFreufe difette^ 
faute d'avoir pris cette précau- 
tion. Un Etat fagement admi- 
niftré.ne doit rien donner au ha- 

' fard , ôc c'eA uniquement com^ 



Si MP LiFiii. ni 
ter fur lui , que de faire paffcr 
tout fon bled chez l'étranger , 
fans en avoir au moins pour une 
année devant foi. Quel incon- 
vénient peut-il y avoir à conf^ 
truire un grenier public dans cha- 
que Ville confîdérable , ou plu- 
tôt à choifîr quelque. Couvent, 
t)u à faire un dépôt en cas de be- 
foin ? On vendroit d'année en 
année le grain qu'on auroit mis 
En réferve , & par cette attention 
il fe renouvelleroit , & ne feroit 
point expofé aux accîdens que 
court un bled qui vieillit. 

On a long-tems difTerté fut 
ics moyens d'extirper le cha- 
renfon , cette vermine fi conta- 
gieufe pour les bleds. Tout cô 
que je fais à cette occafion j c^eft 
^^e le voifinage du fel le fait pé- 



rir ^ & qoe depuis qu'on a placé 
le grenier à fel de Boârges chez 
les Jacobins , leur bled ^ qui tou- 
che à ce bâtiment Se qui' ie troa^ 
voit dévoré chaque année par le 
charenfon , n'eft plus expofé àcç 
fléau. J'ai outre cela d'autres preu- 
ves de Tefficaci té de ce remède. 

Il fcrjpit fxcilc en con/eque'nce 
de tenter ce moyen , 6c de ne 
point mettre du bled dans un 
grenier , fans y mettre aiiffi du 
fel. Mais cela fe lira comme tout 
ce qui s'écrit , & cela ne fe rér 
duira point en pratique, & To» 
continuera à faire patoître an- 
nuellement des remèdes contre 
le charenfon qui ne fervîront 
qu'à amufer l'oiflyèté d'^ne muU 
titude de ledeurs. 

Qtffeîques-uns ontprétendUque 



dies morceaux diécain irépàndUs 
dans le bled,,igarantiflbient aiiffi 
idu charenfoai , & je fais, qu'on 
prétend s'en feryir avec fuccès 
dans certains'endroits de la Souà- 
be & de la Franconie ; c'eft un 
remède fi facile &c Çi peu cour 
teux , qu'on peut l'efTayer,; mais 
je ne garantis pas ceJui-ci comme 
l'autre , parceque je n'en ai pas 
la même aflurance. 

Ce qu'il y a de certain ^ c'eft 
qu'il faut foulent rentier les 
bleds , èc dans la crainte qu'ils 
ne s'échauiîcnt, & dansl'inten* 
tion de les purger des infectes 
<jue le repos multiplie. On doit 
auflî avoir foin de ne les mettre 
que dans des endroits bien fecs^ 
de peur qu'ils ne viennent à moi- 
fir ou à germer , ainfi que dans . 
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des lieux bien fermés , afin que 
les moineaux n'y puifïent péné- 
trer. Ces oifeaux , ainfî que les 
rats ^ dévorent le grain , de ma- 
nière aie confumer, fi Ton n'a 
foin de Ten préferver. Auflî 
voyons-nous qu*il y a des pays 
en Allemagne où Ton donne un 
fol par tête de moineau ; quoi- 
qu'il foît vrai de dire que la Pro- 
vidence prenant foin de les nour* 
rir , ainfi que rEvangile nous en 
aflTure y il vaut mieux les laiflTer 
vivre , en fe garantiflant toute- 
fois de leurs petites incurfions 
qui coûteroient cher. . 

Comme c'eft ici le lieu de par- 
ler des^oulins propres à mou-« 
drele grain, nous dirons avec 
franchife qu'on n'a point aflez 
multiplié les moulins à vent. Il 



dcvroît y en avoir aux environs 
de toutes les Villes , Texpérience 
nous apprenant chaque année 
que la féchçreiïe fe fait fentir fré- 
quemment, & qu'alors Fépuife-* 
ment des eaux rend la plupart 
des moulins inutiles* Il eft vrai 
^u'on vient d'imaginer une ma- 
chine merveiJJeu/è qui peut rer 
médier , dit- on j à cet inconvé- 
nient ; mais ne comprendra-t-on 
jamais que toutes ces inventions 
ne peuvent fe multiplier , & 
<:omme étant trop diipcndieu- 
£es^ ôc comme étant trpp com- 
pliquées. Si Ton faifoit uïage de 
toutes les belles découvertes que 
les papiers publics annoncent 
journellement , il n'y auroit plus 
dans le mbnde entier^ pour quel? 
que chofe que ce pût être^ ni obf- 



tacle^ ni difficulté ::m^ autant 
de moyens impraticables , & 
peut-être autant de charlatane- 
ries. ^ 

Ce n'eft pas le tout de multi- 
plier refpece du grain , ainfi que 
les occafîons dé le moudre ^ il 
faut encore avoir ëgârd à la ma^ 
iiiere dont les Boulangers rem- 
plaient ; les uns y mêlent du 
fon, ou ne donnent pas le poids 
requis ^ les autres n*emploient 
quede màuvaîfe eau. Cette der- 
nière partie eft entièrement né^ 
•gligée y & cependant rien ne dé- 
nature le pain , & ne le rend 
maifaifant^ comme une eau tro|> 
vieille , ou trop crue. Le pain a 
Rome n'eft le meilleur pain du 
monde, que parcequ*on n*em- 
ploie que les eaux les plus lim- 
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pides^çlçs plus excellentes. D!oa 
il faut concUire quel -eau contri- 
bue infiniment à la bonté du, 
pi^in 3 & i^ue c'eft un objet qtfc 
la police des. [Villes ne doit paS) 
négliger. Rien de plus facil» que 
d'envoyer de tems-en-tems chez: 
les Boulangers , des Commiflai- 
res qui examinent cette partie y 
& qui impofent une amende pé- 
cuniaire lorfqu'on eft en défaut* 

Qu'on me permette de dire^ 
ici qu'on devroit faire les mêmes 
iriiîteç chejs les Marchands dç. 
Vin , qui débitent impunément, 
aux yeux de tout le public , les, 
vins les plus frelatés , & les plus 
pernicieux à la fanté. Eh ! que: 
nous fert d'avoir du bled & di^» 
vin. , fi une infigne fr^ponerie fid^ 
Une affireufe cupidité dénaturent, 
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ce qui doit nous fuftenter , & 
font un poifon de ce qui doit 
nous donner la vie ! 

Quant aux déchets qui fortent 
du bled , tels que le fon & Ici 
grains viciés ^pcrfonnc n'ignore 
Tufage qu'on en peut faire ; ils 
font d'une reflburce infinie pour 
la vofaille & pour certains ani^ 
maux, Aufli voyons-nous qu'on . 
les emploie utilement à cettç 
fin. 

Mais je ne puis finir ce Cha- 
pitre fans m'affiger fincéremenr 
de ce que nous perdons un^ 
quantité de fon à compofer la^ 
poudre & l'amidon. Depuis que 
lé luxe a étendu fes branches fur^ 
tous les Etats, il n'y a poinc:^ 
d'Artifan qui ne dépenfe autant^ 
tde poudre que le plus grand Seir-rr 
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.^neur çn dépcnfoic autrefois; 
il faudroit au moins imaginer 
quelqu-autre cbofe §ui pût tenir 
la place de ce que nous perdon» 
à faire de la poudre & de Tami* 
don. Il me fçmble que le maron 
d'Inde préparé & pulvérifé ,pour* 
roit y fuppléer. Le Di<^ionnaire 
Encyclopédique en parle ^ com- 
me d'une matière très propre à 
blanchir le linge. On ne peut 
trop économifer ce qui eltabfo» 
lumenç néceffaire à la vie^ 6ç 
trop Amplifier ce qui n'entre que 
dans les fuperfluités , telles que 
I^ poudre y dont nous connoî^ 
trions bien moins Tufage, fi nous 
étions Italiens ou Efpagnols. U 
eft très rare de voir les Attifans 
le poudrer en firpagne & en ka? 
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lien ; mais nous avoni arboré Vé^ ^ 
wndard de petit-maître , de ma-s 
niere à ne jfmais nous en dé- 
partir j au poiiit qu^il y a nom- 
bre de gens à Pari^ qui aiment- 
mieux ne pas dîner ^ que de fe^ 
priver de toute la parure & de^ 
tous les colifichets à la mode. ^ 
On a tarit inventé , tant ima-. 
gîné , & je ne vois rien qui re-^ 
médie aux abus efïentiels^ & 
qui nous donne lefecret de nous 
orner à moins de frais. Les orne- 
raens font nuifiblcs, quand on- 
ne peut les avoir qu'aux dépens» 
de la fubftance des malheureux ; 
& c'eft ce qui arrive infaillible- 
ment, lorfqu'on emploie enfu- 
perfluités un fon dont ja meil-- 
leur partie peut fervir à faire du* 

pain , 



p»în ^ il ifecoit uoir il jçj^ màij; 
tBais qtt'iihporte ,-. ppww qu'il 
HOlirriile & qji*îl . fQÎt bon. 

Jeiîefuis oircyniquc^ nirefor; 
matcur du. g^pre hrnnaia ; 1041^ 
je vQudràls MX .moins que idans 
un teijis. oiif Vi?i> ne p^le que^de 
réfootesÂ: de réfomies ^ quéxkxis 
ua teœsqùjia. vie. animale cA 
eartrêaiOfa^(iBhere 9. on jf occifr* 
pâtà urakyfiDdciiuoyeçsden'eni^ 
pIo]^r Icijbkyiifqpi'^/a .vciie def^ 
tîaaÔQA y^Uf^o pLQurtict efiEbt ^ 
on s'appliquât à chercher dcqwd 
compofer de la poudre & de IV 
midon fans le fecours du Ton. Ou 
trouveroît cela infaolKblement. 

On feroit étonné de voir la 
quantité prodigieufe de. farine 
qu'on perd dans cette double 
partie , & Dieu veuille qu'on y 

F 
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CHAPITRE VIIL 
Des Bois. 

JfE jiç nfartêtcraî peint icil: 
^i^fe Voir'iles^îridbefles de cetcc»; 
«èrire^ <jui a la vertu de produire 
des arbres dont Télëvation & la 
Riajefti .forment un dès- plus 
beaux fpeclacles de TUniviers , ni; 
à confidérer commenmui gland^ 
malgré fon exiguité i fe niëta- 
morphofeinfcnlîblementdansun 
col<^ >éttor|ne xpii le di/pute eit 
grandeur )àux pyramides; &; aux 
to*trs les plus:ékvjées: Iliy^iafleaf 
d'admirateurs de fa Nature qui 
£e font étendus fur ces phéno- 
mènes toujours renaiflàns , &û 
^l'iilleurs cen'eft ^ nôtre objeL 

F ij 
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Pcrfonnc n'igàorc ^ijuc Jc^maf 
de bols a deux fens ; qu'il fe prend 
tantôt pour un efpaèe de terre 
planté d'arbres , & tantôt pour 
Tarbre même. Il y a tant de ma-» 
nicrc d':efi^prloyer;i6 itois ^ ïok 
pour les £orgeS'^ Ids ^fonderies , 
ks v^rrcriôs , les 'teintures, foit 
peur le chauf&gc , la mcnuifc- 
rie & là cfaarpenterie^ que la 
^lantatîo[n 18c la ailtare des l>ois 
furent de tout tans-unbbjet des 
plus imporjtafns. 

< Cependant axMs ofbns dire 
que oectcjpartîe«fl:.peutiêtre au- 
}Ottrd^tti) trop négligée y malgré 
tout naotœ zele&notnç enciiou^ 
iUrmeipour l^Agrkarlrure dom 
nom faiibos ixceffitir le nom de 
Mutescp^tts. 
. J^ arbres. ,conaatiM4m-r^ 
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Ù divifeftt 6n Biraie ou eti tail- 
lis;; La plupart des fwêrs font 
mêlécsde-fun &cte rautre. Or, 
je dis que iious n'avons* pas alîez 
d^attention à multiplier & même 
a confcrver lès bois , de quelque 
mààiîèfe <{\£^n îfesf cônîldèrfr; On 
hé trôUvérôS; dafns nos campa- 
gnes ni ces landes immenfes, rii 
tant de lieux en friche ^ lî Vàn 
prenoit Coiti de foire ièmer du 
^'and; €ette opération fâïte^ on 
ea^lepôit quitte poui^creuftr dès 
foffés qui" mettrôient les nou- 
veaux hois kVzbrides beftiàux, 
qui font te fcul^mar à craindre 
|*6ùt* kstàîflis y &^iféFS^ ribtis' ne 
Ifefibns pas «nfenacës de Itiiiïer 
nos neveux dans la trifte né'- 
ceffité dé fe fervif de charbon de 
tasG , ainfi qu-^en ' Angleterre , 

F nj 
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comme il^eft que tsr^p virai. qtîC 

ce malheur ne^peuc pas manquer 

d'arriver. Les bajtiwaux qu'on 

laiile dans les bpis.qu'on cpupç, 

jie fuififent pas pour réparer nos 

pertes ^ & d^ailleurs les fpécuk: 

j^te^rs ont pbfervé que cç$ ifïèc 

mes baliveau^^ i, qu'on rçgardç 

rcoinme une reffouflce, fonçtprt 

aux taillis. L'ombfe & lliuini- 

.dite qu'ils entraineçit , ,fe jettent 

^^r le?: jeunç^ p|aî^s , A^j^ têircjç^ 

tentl'adfcy}j(^yênt;Ô( dufofe^^ 

Quant.auîÇ;gla,nds;qui?>t56iîi^ 

bent des bajive^jœx , A pjeiiiç d|C 

quelques millions-enlev^Çril uo^ 
*•■.'• '*-••> . . ,- -^ , . ^ 

,cen^ne,&.eneoref:^ pettf npm^ 

bre efl-il étouffé f arlje ragij^uç 

, .d'air. ' • ., . ; ..,, ^ y ^. -, ,..,j 

La gelée étant abfoiuiïieïit une 
deftrudion sûrc^ des raillU^p*^ 



olïferve quepoar/s'^ng^iiaatir, 
Ife^pofition du -Bord eft pltjs^ri* 
pre aux bois cjùiq celle du iriûii^ 
-& cela à raifan que lc;,veittlépia:*? 
gne lesendroksoîi il peutpaEilite 
librement ^alnfî quàiad opai>bat 
fcs taillis , il faut èomitt^ncetilsi 
coupe. du côté) dii ndrd; Ctéion 
la pratiqué dos Anciénssyl^mxi: 
t^u'oa s'imaginera peut-être qu* 
c'eft une nouvelle invçntion. Lji 
iïi^lieureure' cotfcume oà .np\3i!l 
Sommes de ne dpdtMDterriotré^Kcriy 
tion qu- aux Auteurs mdderne$ ^ 
nous fait journellemdnt dohn^éi 
dans de pareilles b^yties^ ? : ',i 
, On prétend qu'en ôtahtf r'(?> 
èorce des arbres pour les laiflet 
fécber & tndurir fur pied ^ le^ boîs 
acquiert de la force & àc la den\ 
iité ; m^ais combien dei)ra9 txef^u^ 

F iv 
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4tbit-il pas pour ces txpérzûonÈ^ ' 
& f]eroîr-iI fage de les employer 
ficela ^ ûiidîs^quy y en a fi pea 
pïiir les travainr les plus pfefTés 
èé lar campagne. B eft: vrai que 
gedte opération^ lie fè fïerok xjue 
Ëbfvef V& feuietnent pparlebois 
^xtàn èniploie à^divers ouvrages^ 
2k^ ^glands qu'on a laifTés ger^ 
«er en les mettant en Terre pen^ 
dla^nt l 'hiver dans an Ik qu'oni ^ 
fùxTcAt îtàxte^^ qu'on fem« en* 
fiiitdâu ptineems^ïônt ^flurësdé 
f éuflir. Auflt'cette pratique dok^ 
«Ile être fidèlement obfdrvée , & 
alors il ne faud qu'un fetttrabour. 
Cëft le (tntïtt^ût et Firtciàn , 
Aï^euf Flaittâta'd; 
^ Ê6 chîê^ne etle bèere fontlci 
fbuls atbres , ainfi que' les pins ^ 
qu'on peut femer dan$ des cetf-^^ 
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tékni incultes ; mais fur-tout le 
chtnk , qui croît par-tout. On 
doit ay<>k fbio de ne paa mettre 
ciûfemblê lesiOibuftes qui ae Te 
conviennent pas ; ks pins , par 
exemple » craignent le voifinage 
éés dxênes. Mais c'eft fiir^tout à 
ift i^antation & à la cuJtuce dt 
oe«^-ci qu'on doit j^attacher ^ 
^ûtantmieuxquèccboisfi né^ 
c^Ëiire à la cohftruâtion des vaiC* 
féaux 9 nous eft plus ixécdOTairt 
que jamais, il ferait trifté d'aller 
chêrcber chez Tëtranger ce que 
nous pouvons avoir par nous 
mêlnies. Qu'on voie redoubler 
toute notre ferveur pour iemer 
dea bols dans toc^ ces terreini 
dont nolit ne favons que faire ^ 
& qui par leur Âéi iHté dëparenc 
la fi»ace aux jfcu des Vopi- 
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geurs. N'éft-il pas déplofàble Re- 
trouver les déferts de laThébaïde 
dans ce que nous appelions les 
Landesde Bourdeaux^ Qael plai^ 
iîr & quel avantage en même- 
tems d'y voir croître des forêts 4 
le quelle heareafe efpérance 
pour nos neveux! On en peut 
dire autaiit des Landes de Bre* 
tagnè/Oh gëmic de voir tout le 
pays de Nantes jufqu^à Vannes 
fans herbes , fans aii^res ^ Se n'of-* 
frant rîéiti à la vue que quelques 
plantes héridëes dontl'afpeiîl fait 
horreur. 

Avec quel avantage deschênes 
ne feroient'ils pas placés dans 
«cet endroit qui avoifîne la merl 
jls fe trouveroient près des chan- 
tiers ou Ton travaille à la ftruc- 
ttire des navires, & on tes y trani^ 
porteroit à peu de fraisi. 
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: ' Quântaux bois qu'on emploie 
aux ouvrages de mènuiferie^, on 
né^%e trop le cormier. 'Cepen- 
dant cet arbre rouge Se veiné eft 
très beau , & d'ailleurs fes pores 
étaniî extrêmement ferrés, on le 
trouve extrêrfiement compaÊkc, 
& conféqùemment arèspropre à 
durer long-teiîis. LbsfruitS xpi^ii 
donne outré cela devroient nous 
engager à le multiplier. Il y a des 
Provinces entières où lé cormier 
ifeft pas connu, /j. ; 

L'if ferôit d'iin grand fècdurs^ 
tomme étant très dur , mais c'cft 
un arbre qui ne vient qu'avec 
une extrême lenteur i ôciquidans 
ce Royauipe ne devient jamais 
bien gros 3 de forte qu'on ndpeut 
l'employer qu'à de petits ouvrai 
ges y têts que ceux qu'on fait au 
tour. F vj 
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Enfin y il n'y a point de bôîs» 
tel qu'il puiflè être y dont on ne 
tire la plus grande utilité y û Ton 
en excepte le maronier dinde ^ 
^i n'a point de èoiidftancè , fie 
^ trop porei» & trop mou ^ 
pfcB^ propre m k la charpentes 
aie y ni à la mcnniferie ^ ni aa 
Éîhattâfage ; il ne donne pèin^ de 
dbalenr , .£c it fe réduit ^n ceii-^ 
dres préfque aiiffi-" tôt qu'il ellr 
aUnmë* Cependant on m'aafluré 
qu'on en faîfoit des fabots ; mais 
cr dorit être une i cl&au0ure bien 
ftôle y & qui ne peut garantir ni 
di» froid y ni de l'humidité. 
: Soasr les pins & fapins ^ ils ont 
{ihifieiits probriétés y au point 
que:k9 paéoeiœs ik^leur bois ré-^ , 
Itnens fervent dé chandelle eh 
{NDlogne^^ànlliHfie^enlfi^ ' 



àta plupart des payfans, & d'ail- 
leurs la refîne cju*on en exprimé 
iert à je ne fais conibiien d'ufages 
dîfféretis, en s'amalgamaiit a^ec 
une infinité de dtogues^ lï tfy a 
pas Jufqtt'àùx pomihe&de pin qui 
BOUS fi^mbiénc atsTolument inu^^ 
ciles , dont lesltiliéns rrrentileit 
el|écés d'àflràndeif qu'ils répan- 
dent dans tous letirs ragoocs , 6d 
qu'ils noinmenc /^^7m/f« 

CKacuâ ÙM «^e le .meiUeui 
]|;>oîsipouî!le €hàuSkgé efk hk àé^ 
2k^/lIr-tQl^rv de lebêÊtciM ha en 
fft dftir y a l)€»wJoup d^aâiTÎté i 
& ne S'écarte point à droite de à 
^tnehbcbmme celui ^e prooduit 
î^ chaiàtgner ^ arbre aedminibb 
pouriefruit^qa'ilportey ndAdo 
très niaUvaiBU&gepoiiîlt chauf"^ 
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Nous, n'avons point oublié 
l'rormean; mais il eft bon à tant 
de chofes ^ que c'tft dommage de 
le brûler* On ne fauroit tropl^ 
iQultiplier le long des grand»: 
chemins , ôc je puis dire à ce fii-^^ 
îet , que cette partie cft peut^ 
être trop négligée. 

Oh doit répandre des afbipe»- 
le plus qu'il eft poflSble fut lôu^ 
tes les routes 9 cela donne de 
Tombre > cela récrée la vue j & 
c!eft la richefle d'un Royaume^ 
que d'être bden planté : la Lor-* 
raine excelle dans cette partie: 
Mais il faut avoir foin , dans ces 
fortes de plantations , ti'écartcï 
les arbres -de manière qu'ils ne fe 
nuifent pas réciproquement ^dç 
de les éloigner autant qu'on.pei|C 
des guérets y dans la crainte que 
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leur ombre ne nuife aux grains^ 
ce qui n'arrive <jue c«op fbu^ 
rcn^i : - . - ... \['^- • 

Il m: manqiie*pltti à Ja Brëta«« 
gne 9 maintenant enrichie des 
plusbeaux cbemins^ que des plan'-r 
tarions qui la renouvellent & qui 
rembelliflènn La Beauce e& au^ 
trop ntxcy & Ton doit autant 
qu'on peut , dans les endroits ob 
cela ne nuir pas» la revêtir d'ar- 
bres qui lui donnent de Tagré-r 
ment 6c dcia^ variété. - 

Il iêroit inutile de mettre des 
arbres friûtiersle long des grands 
cbemins , excepté des châtain 
gniersi; mais c'eft Tormeau qui? 
convient lei mieux. 

Quant aux .mûrier^ ^ on coni-*, 
mercce heureufement à en faire. 
4es pépinières de toutes parts > 
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& fur-tout dans la Généralité dé 
Tours ^ qii c'eft Un jplaifir de voir 
le rapport de ces arbres. Il n'y enr 
a. poMt , Iprfqu'il^ eft dans fa 
beauté j qiit ne puiâe rapporter 
au moiâs un écu. lï faut féilé* 
n^enr avok foin qu'ils foientbien 
caillés ; cela £iit une diffîbrence 
confixilérable. JLorfqiie, ks bran- 
che» s'etitaâent conéufément ^ les 
£suilles font écoHâTées , &c l'arbre 
ut produit , pour ainEdire^ que ' 
du bois. 11 s!agit delei dégager ^ 
«n le dépouillaflt de toitt cb qui 

Itti^inuclle* 

* Je ne m'étendrai pas davan- 
tage fur la natiuc àL (m la cul- 
ture des bois;, je dirai,. avec Vir- 
gile y quq fe nie fais gloire de 
cegatder caB(tme un des plus cx> 
çeUonos Agdculteufs qui aifint* 
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jtmaîs paru , tjqç lés faulcç fc 
plaifeiir le long dei eaux ^ leli 
aulties le long des marais bourU 
bbux'; les frênes fur lei^ monta*- 
gnes pierreufes, les peUpliers^fur 
les rivages Cependantquoiqu^aa 
fa jet des plantations Virgile van- 
te r Italie de prëftéi-ence à toutes 
Its autres parties ^u monde ^ on 
peut <iire qu'en cela il a parlé 
cpmme un boihnie enthouûafte 
de ia patirle^ puifque cette ré-^- 
gion ^ toute excellente qu'elle eft , 
ne voit pre(qué pasdansTon feiit 
de bois de àaute futaie. Oui j les 
G^nes j ces dirbres fi- propres à 
tempérer Ii^s ardeurs de Tété y 6c 
à* réjouir la vue d^ vo^geurs^ 
ne fe troi^verit point en Italie, & 
il faut venir en France pour y 
aippercevoir ces richefles 6t cet 
beautés. 



- Je n'y ai vu que des bois cFôil 
livii^rs > arbres trêi excèllens à 
la vérité , nads dont k verdure 
cft extrêmement trifte , & rom* 
bre abfolument infuiSrànte pour 
garantir des rayons du foleil. 

- : J^exhortc ici' tous les proprië-^ 
caices , de quelque Campagne que 
ce piiifle être ;, filppôfë qu* ils 
aient quelque canton inculte 
parmi leurs pofleffions , à le faire 
planter en taillis. ïl y a long-tefnîi^ 
qu'oii: a .dit ^ avec râifoii ^ qdè les 
bois &'les prés étoîent le meil- 
leur bien; Si- tôt qu'un tailiiç 
entre en coupe téglée, on coni^ 
m^msè k coïindître ttxfeeiï^ncè 
^'uM tel r produit; Les^ biens dé la. 
terre qui ^nt lé moins à redouter 
4es intempéries -de l'air > font: 
toujours les plus aifurés^ d'àii-^ 



SiMP tl f lEE. 15^ 

kurs ,: n'eft-il' pas agréable de 
tcoaver ion chauffage fur fes 
propres terres y Se <iebis recoud 
rir gufà 'fci pour avoir tout ce 
^ul a. rapport aux befoins. - 
/; Uoeft étonnantvqueJes cke^ 
miijs îqu^xm ^fàit de ^ t;oûtes ^ârtd 
Bfi cendent^ pa$ i^ bbiiSP liibiiià 
cher: 5 cq)endâM: ^ fîès "^ c^àrtoij 
étant beaucoup moins difficiles 
& moins coûteux, on devrpit, 
dans prefque toutes les villes de 
Province, jjtvojffWch^uffag à 
plus bas prix. Ceft ici que la Po- 
lice doit avoir l'œil attentif, Sc 
n*être pas la dupe de ces hom- 
mes qui ne cherchent à s'enrichir 
qu aux dépens du public , quoi- 
qu'il foit vrai de dire , que le 
luxe ayant multiplié les chemi- 
nées le boisa dû néceUairemenc 



^ 
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r^uchérir. Ai^ feroit-on, breii 
41 mettre un impèt fuit les vckci 
Qiinées qui^ç4cl^roi«ntknpmf 
bre de trois où de fix^ félon J'é-* 
tat des- pi^foÔQ«5(:& la grandêu^ 
d«$ jn>aUbi)s^;j«»iiàA<>(:e (broit à 
çondit^ioQ c^açigettê^taxe roiBpk4 
çeroit celle qû'on^ levé! fun ks 
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jDa Ctianvre & du Lin. 

î* cpnyîçjît aiTez généfatc- 

"^ ment ^<jue le jchanvre eiîge.unc 

terre graflè, & le lin une plus 

Hgcrc ; mais il y a dejs Provincei 

oU l*op négH^ tçlkment çss 

' dt w5t ^zT^mi^ qn'ph . »'y a.de la 

tEQÎle fiddii iîLqu'îLutant ^u*on en 

h\t vçair d^l^irs, Çç|)enidant j 

guçl eft Je c^XonQu J*on rie 

" pwfl[ç, trouver giisiqae f^ççia 

prçjpm à U.Cttlt«*ç .^c Çj^tdçj^^ 

pUnfte/ La toîki^.ftiiijQec|i9fe A 

cffçAtielle j que Ton ne peut trop 

s'efforcer pour s*eo firocùrer de 

diverfrajc^ud^tésà^fla^^ 

cpi!ileflipoffibIc, } 
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Je fais j & qu'eft-ce^jut jlgnm 

re , que le commerce eft la bafc 

d'un Etat ^ qu*îl confîiie à faire 

des échanges , & qu'il n*eft pas à 

defîrer que tous les pays aient 

les mêmes marçfaandifes ; maiè 

quand il s'agît dWe dwfe çii 

quelque ïbrte prefqu'aiiifî nëcef^ 

faîl-e que le pain ^ alors on doit 

tout employer pour ratroir delà 

jna:nidreqtti foit la moîn&difpen- 

dieufëi jDrv k toile eft >danS cô 

cas ; lès haBirants de k campa* 

gne en ont befoin^ & outre cela^ 

ii leùir faut foùveât des cordes ^ 

ibit^ pour a;ttatsker leurs b^ftiaùxj 

fokpï>û^ d'autres ufagésydefor^ 

te qùé te chanvre ne fauroit êtrd 

cropréparidui ' • . ^ 

' Auflî voyons-nous qtf il n'y H 

poînt de Fermier îdansP' la Nor;* 



mendié êc dans la Bretagiic , qui 
n'ait une portion de terre defti-^ 
née à la culture des chanvres^ • 
Quand la terre eft bieii labouréey 
& même fumée ( car cela eft e{- 
fentiel pour que le chanvre (bit 
fort &bien nourri)yOû lefeme 
de manière à n'être ni trop épais ^ 
ni trop clain Ceux qui ne font 
çoiût d'attention à cette partie^ 
ont le chagrin de n'avoir que des 
demi -- récoltes. Chaque tige de 
chanvre veut un certain efpa-^ 
ce; fans cela il s'étouâf^^'il s'a« 
moindrit &L n'acquiert p^int la) 
beauté qu'il auroit natureltet* 
ment^ s'il n'étoit point atrêtépai^ 
des voiiins incommodeSr * 

Gn doit avoir une attention 
particulière à ne point laiffer 



les cndroirs où Ton a femé d|i 
chanvre ; pour cet effet ^ les 
champs qui en font remplis » 
doivent avoir pour entourage 
de fortes Baies y ou de larges foù 
fés , il faut auifî prendre la peine 
de tèms-eurté/ns d'arracher les 
herbes étrangères qui, comme 
ces avanturiers de foçiété , fe 
produifeot par*tout fans y êtce 
invitées. Mais ce n!eft Jà qu'un 
foihle Xoiri xn > coiBparaifbn de 
celui qu'exige ropérAtiondiC faire 
rouïr le chancre, de le faire fe- 
cUer &,de Je broyen Ccft ici 
qu'onMnfejpeiitetcc trop attentif 
à ncL le .bàÛkr, tians Teau que: 1q 
tems qui (Convient y aurremenc 
mt le rend ilafquc , &L il n'a pJ us 
t»i CKMdfiilaoQc ,, aiXahibricé ; de 
IQjemcrqiiriixkviénci frêlei &: fiii- 

bltî. 
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ble , s'il refte trop long-tems au 
jfour. La bonté du chanvre dé- 
pend donc beaucoup defa prépa- 
ration ; & c'eft une chofe afTez 
plaifante, de voir qu'on fe répand 
chaque jour dans tous les beaux 
projets d'Agriculture, fansftiler 
le payfan dans cette partie , qui 
eft une des plus eilentieiies de 
la campagne. 

Nous n'avons tant de mau- 
vaifes toiles ^ que pàrçequ'on y 
emploie un chanvre mefquin^ 
qui n'a été ni bien cultivé^ ni 
bien préparé. 

Nous en dirons autant du lin^ 
qui, faute de foins, n'acquiert 
que très rarement les bonnes 
qualités qui lui font propres; 
c'eft néanmoins une grande ri^ 
chefTe pour ceux qui prennent la 

G 



peine de le conduire à fa per* 
feclion ; ils font bien dédonv 
mages d« Ipurs peines , puifr 
<|u'un feul arpent de lin peut 
produire des fbmmes immenfes , 
êc fur-tout depuis que* les den^ 
telles font devenue$ fl fort .à U 
mode. 

Si unehcureufeiiabîtudcpou^ 
voit engager les fermier^ & les 
propriétaires à faire filer comme 
autrefois , on ne fe hâteroit pa« 
/de vendre, le chanvr-e (î-tôt qu'il 
çft préparé. Se chaque canton 
fe fourniroit de toiles; je parle 
4e celles qui font d'un ufagc ab- 
solument indifpenfable. Qu'il y 
ait des Pays privilégiés pour ces 
toiles qifi ne fervent qu^au luxc^ 
& à la vanité , à la bonne-heure ; 
ipais il eft à fouhaiter qpe dan$ 
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toutes les Provinces , on y trou- 
ve des Tinerands 5 & des particu- 
liers qui les emploient. 

Il n'y a pas quarante afts que 
les Nobles & les Bourgeois fai- 
ibient filer dans leurs canipagnes 
pendant ITiiver , & qu'en confé- 
-quence ils fe voyoient en peu de 
zcms aJbondamment pourvus de 
ces bonnes toiles de ménage, qui 
ne devenoîent fouples & blan- 
ches qu'à force de lès laver & 
^e s'en fervir. Autres tems , au- 
tres mœurs. Il faut aujourd'hui 
que tout s'achète , comme s'il n'y 
avoit rien de bon que ce qu'on 
prend chez l'étranger. 

Reprenons nos anciennes cou- 
tumes , & nous verrons de bon- 
nes mères de famille enticrc- 
meat occupées du foin de leur 
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ménage , conformément à Tor- 
^e que Dieu a établi , & nous 
verrons que plus jaloufes des in- 
térêt^ de leur maifon , que de 
toutes ces brillantes folies que lé 
luxe & lé défœuvrement ont 
imaginées, elles travailleront, ou 
du moins elles feront travailler 
à fe pouvoir à peu de frais des 
chofes néceflaires , tant pour le 
-vêtement que pour la vie. 

Si Ton ignore qu'il y à un pro- 
fit réel à faire filer & à donner ce 
filiaux Tiflerands pour avoir de 
la toile 3 c'eft qu'on a perdu de 
vue cet objet; mais il n'eft pas 
moins vrai que tous ceux qui 
-emploient ce moyen , ne tardent 
'pas à enconnoître l'utilité. Il eft 
étonnant que les payfaus ne fâ- 
chent pas même faire un bout de 
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corde , & qu'ils foicnt obligés 
d'acheter la moindre attache 
dont ils ont befoin pour arrêter 
leurs vaches & leurs bœufs. Il 
paroît par les Géorgiques de Vir- 
gile , que les Laboureurs de fon 
tems n'ignoroient pas tous ces 
détails, & que bien différents dès 
nôtres, ils n'avoient recours qu'à 
eux mêmes pour mille petites 
chofes qui concernent l'induf- 
trie. 

Le luxe s'eft répandu jufque 
dans le fein de nos campagnes , 
& iJ y a eu autant de métiers qu'il 
y a de chofes à faire dans le com- 
jnerce de la vie. 

On ne pouvoit faire un pas 
autrefois dans la campagne ,fan3 
y rencontrer des bergères & des 
bergers qui filoient, maintenant 

Giij 
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ils ne font rien, & très fouvenr 
ce font ces enfans là même qui y 
pour s*entretenir dans leur oifi- 
veté 5 viennent mandier jufqu'à 
nos portes^ & nous tourmenter 
d'une manière impitoyable. Le 
travail eft devenu odieux , & ce- 
la eft fi vrai , que nous ne trou- 
verions plus de laquais fi nous 
exigions d'eux , comme autre- 
fois , qu'ils tricotaffent lorfqu'its 
n'ont rien à faire. 

Les Pay fan nés viennent main- 
tenant acheter leur fil à la villc> 
& ie fil le plus commun; tandis 
qu'il n'y a pas trente ans qu'elles 
connoiflbient toutes l'art de tour* 
irer un fufeàu , & de faire des^ 
ëcheyeaux & des pelotons. 

Certaines Provinces ont en- 
core confervé cet ufage, maisit 
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'^ en a peu en comparaifon de 
celles où cette coutume ne iub^ 
fille pas. 

: Quant à noS plus belles- toi- 
les , je puis dire à ce fu jet qu'el- 
les feroieiit encore bien meilleu- 
res y fi nous y voulions^ donnée 
tout le. foin & tout l'apprêt né- 
çeflaire. Un cékbre Auteur a dit ^ 
avec raifon ^ que nos» toiles appro- 
cheroient de celles de Hollande 
& de SiLéfie ^ quand nous pren- 
drions la peine de les travailler 
avec k même attentionr 

La Francej^ft le plus excellent 
de tous les Royaumes , & il n'y 
a rien qui n'y acquiert fa perfec- 
tion auflî-- bien qu'ailleurs , lors- 
qu'on voudra ; fi ce n'eft dans ntt 
endroit, ce fera dans un autre, 
puifque nous avons des pays ex- 

G iv 
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trêmement chauds & extrême- 
ment froids , des cantons gras & 
/abloneux , enfin des plaines & 
desniontagnes^ &généralement 
tous les différents climats , à quel- 
que chofe près , qui fe trouvent 
répandus dans l'Europe. La Pro- 
vence & le Languedoc ont les 
chaleurs dé l'Italie ; l'Auvergne , 
le froid de l'Allemagne ; notre 
Flandre l'humidité de la Hol- 
lande , de forte que nous devons 
tirer de nos campagnes ce qui (e 
trouve dans les pays étrangers , 
& alors il ne faut^que de bons 
ouvriers qui fâchent perfec^- 
tionner ; car j'ofc dire que mal- 
gré notre luxe & notre magni- 
ficence , nos plus grands Sei- 
gneurs ne font pas Bourgeois 
d'Allemagne dans , la partie du 
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linge- Lé moindre Bourguemef- 
tre , dans les différents cercles , 
a de plus belles napes & de plus 
belles ferviettes que nos millio-t 
naires. Auffi la plupart des étran- 
gers font-ils étonnés quand ils 
viennent parmi nous , de voir 
nos tables fi leftemcnt fervies , & 
en même - tems fi mal ornées 
quant au linge qu'on y emploie. 

Seroit-il donc fi difïîcilexie don- 
ner à nos napes la ftneflCdi & la 
blancheur qu'on remarque dans 
les toiles de Hollande , &; de les 
damafi!er comme eii Siléfie ; je 
ne le préfume pas. Nous avons 
imité des chofes qui certain^ 
ment demandoient beaucoup 
plus de foin & d'embarras. Il eft 
eflentiel que nous n'ayons pas re- 
cours à l'étranger , quand nous 

G y 
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voulons avoir de beau lirig0il 
Portons chez nos.voifins le plus 
demarchandife ôcde denrées que; 
nous pourrons, mais ne leur por^^ 
tons pas. notre argent- 
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C H A PITRE X. ' 

Des Haies & <ies FoJJes.' ^ 

JGi s T - il plus expédient ,.quele^ 
efiamps & les prairies^ foient en- 
vironnés de haies & dé fofles ; 
c'eft ce qu'il faut obferver. Il n'y 
a pas dé doute qjie les entoura*- 
ges n'u/urpènt un très grand ter^ 
rein , ôc que c*eft autant de re-^ 
tranché fur celui qui produit: 
mais fi Tonfait a/ttention que \t% 
Haies font des barrières pour lei 
Beftiaux ainfi que les fofTés ^que 
les haies- donnent des fagots & 
les^ fofTés de l^eau , ou du moins 
qu'ils fervefit à des écoulemens; 
lorfque les campagnes font trop 
abreuvées ,. tous ces difFéreats 
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points de vue réunis , il s'enfuit 
qu'on doit préférer les pays ou 
îl Ce trouve des haies & des fof- 
fez y d'autant mieux qu'en fépa- 
rant les tchres , ils empêchent 
cette, confufion- qui n'engendre 
que trop fouvent des procès. 

Il n'y a point de chofe qui n'ait 
deux faces ; & l'on ne juge ja- 
mais bien , qu'on ne prenne l'en- 
femble des avantages & des in- 
convénients, & qu'on n'évalue 
les uns par les autres , afin d'af- 
feoir une décifion raifonnable & 
conféquente. 

Je ne dirai point qu'une cam- 
pagne fans haies , telle que la 
Beauce , fatigue les yeux par fon 
uniformité , & ne préfente au 
voyageur qu'une nudité qui at- 
trifte , parcequ'il ne s'agit point 
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ici de ragrëment; maïs je fou-, 
tiendrai que le payfan fe prive 
d'une grande reflburce , lorfqu'il 
n'a point celle des haies , qui pro- 
duit du bois de chauffage. 

D'ailleurs , il faut avoir beau- 
coup plus de monde k la garde 
des troupeaux dans les endroits 
où Ton pafïè /ans nulle difficulté 
d*un terrein à l'autre , au lieu 
qu*on eft' tranquille fur le fort 
des beftiaux lorfqu'ils font dans 
un lieu fermé. 

Les meilleures haies , celles 
qui croifïent plus promptement y 
fon# de ronces , d'épines & de 
coudriers. Outre qu'elles s'épaif^ 
fiflent de manière a valoir url 
mur, elks donnent du bois tous 
les ans à ceux qui fa vent pren- 
dre leur tems pour les tailler fie 



I 
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pour les éclaircir. La plupart dct^ 
campagnes manquent de bois , 
& il ne faut pas laifler éc!^pper 
les moyens-d*en avoir ; mais alors^ 
en doit fe garantir des chèvres-^ 
qui font- la ruine de toutes les» 
Haies.. 

Il y a dès campagnes , telles^ 
que celles du Bourbonois, où les 
Baies font trop rapprochées , de 
forte qa*il eft- difficile d'y trouver' 
une pièce de terre d'une certaine 
étendue.-Ceft fans doute un dé- 
faut. II n^ a point d'ordre, on il^ 
n'y a pas de juftes proportions. < 

Quant aux fofles - deftiniés à* 
feryxr d'abreuvoir aux beftiaux , . 
on néglige trop de lesnétoyer,» 
& c'eft cependant cette n^glîgeur 
ce quixaufe la plûp.art des ma-^ 
lâdies qui attaqu^çnt les anim^vx*^- 



IDeux çhofçs doivent (c prati-- 
quer à l'égard de ces fofles; h 
première , de faire des pentes par 
les routes les. moins, boueufes. 
pour y conduire les eaux ; la fé- 
conde, de curer chaque année ,, 
il la fécherefle le permet j ces; 
Jieux où la vafe engendre dess. 
multitudes defeptiJes , & ralFem- 
fcle des;yapeurs infe£tes dont' 
les beftiaux ne tardent point ài 
ierelTèùtir. 

J'ai vu fouvent lès fofîes dont: 
je veux parler , avoir, plutôt Tair 
d'un cloaque , ;<}ue d'un abreu- 
voir, c'eft-à-dire , remplis de- 
toutes les immondices les plus ; 
propres^ à corrompre Tair. Ceft: 
ce qui fait que la campagne de 
Rome n'eft pas Habitable dans> 
certains tems de tannée. , & c eft : 
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ce qui doit engager les proprié^ 
caires & les fermiers à employer 
tous les moyens pour empêcher 
ce malheur. 
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CHAPITRE XL 

Des Etangs ô des Marais. 

J E n'ai qu'un mot à dire fur 
cette matière , qu'on a fi fouvent 
traitée ; & voici de quoi il s'agit. 
On neprendpointaflezdepeines 
pour extirper Us roféaux qui font 
la défolation des étangs; on les 
laiiTe croître 8c fe multiplier à 
Tinfini , de forte que le plus bel 
étang fe métamorphofe infenfi- 
blement en marais. A ce mal , il 
n'y a rien à oppofer qu'une gran-- 
de vigilance , qui , à l'aide d'une 
petite barque ou d'un batardeau, 
vienne à bout par le moyen de la 
faulx , de couper les rofeaux le 
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plus basqu'il fera poflîble , fi tôt 
qu'ils paroilïent à fleur d'eau. On; 
choifït pour cet effet un jour fe- 
rein oii l'on peut voir jufqu'air 
fond de Tétang , & alors on fe 
met en devok de travailler. 

Lorfqu'un étang n'eft que 
d'une petite étendue 5 il eft fa^ 
ciJe d^ le mettre à fec jr & de 
tranfporteç ailîeurs le poilTon ^ 
foit dans une foffe qu'on prépa^ 
re à ce deflein^ foit dans quel-^ 
que réfervoir , jufqu'à <:e qu'on 
ait arraché touslesrofeaux. Alors 
on travaille à fbrcfe de bras, Sc 
.l'on n*eft pas long^tcms à déra- 
ciner ces malheureufes plantes 
qui forment d'énormes bour- 
biers , Sf, qui font le repaire des 
€rapauds>&: des fcrpents.^ 



Les marais ne fe deflechant 
q-u'avec de grands travaux &c 
des frais immenfes, leur deflecjie- 
ment n'efl: gucres praticable. It 
n'y a que des Seigneurs fort opUr- 
lens y ou pour mieux dire y que 
detlntendans y par le moyen de» 
corvées , qui puiirént venir h 
Bout de ces cntreprifes , & encore 
faut- il pour guide Je génie de ces 
membres rcfpe£tables. qui com- 
pofent le Corps des Ponts ôc 
<^hau{rées.Il fautefpéVer queles* 
grands chemins, étsunt finis ,, on. 
portera tou5 Ces foins vers cet 
objet. Cela ne doit pas empêcher 
tout propriétaire qui a la facul- 
té de defTécher un marais^ d'yr 
donner Ces foins. H en réfulte: 
un bien confidérable , les marais. 
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n'étantpropres qu'à infefter l'air, 
& leur vafe étant très bonne 
pour fumer les terres , lorfque le 
foleil l'a purgée des vapeurs qui 
la corrompoient. 
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CHAPITRE XII. 

Des Granges. 



o 



'n n'étudie point afle7 les 
pofitlons qui conviennent aux 
lieux qu'on édifie ; ainfi tous les 
jours on bâtit une maifon de 
campagne dans une fituatîon qui 
rexpofe trop aux chaleurs du 
midi, ou aux frdids du nord. 
Que de maifons dans certaines 
Provinces adofTées à des rocs & 
à des coteaux ! que de granges 
fituçes dans des endroits humi- 
des ! Cependant ces efpeces de 
greniers deftinés à conferver les 
bleds , ne fauroient être tpop 
fecs^ & Ton né voit tant de 
grains fe pourrir, que parcequ'ils 
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fiéjournerent dans des granges oît 
ils s'imbibèrent de corruption. 

L'humidité efl: une efpece de 
rouille qui s'infînue dans les 
corps les plus compa£les, & qui 
«1 dévore infenfiblement la 
iubftance, de forte qu'une gran- 
ge humide efl; la ruin^ totale des 
Weds. 

Il ne faut pas être moins atten- 
tif à boucher tous les trous d'une 
grange j qu'à la préferver de l'hii- 
midité. Sans cette précaution ^ 
^Ik devient le rendez-vous d'une 
multitude d'animaux qui ron- 
gent le bled , ou qui le gâtent 
par leurs excréments. 

Il feroit à fouhaiter que toutes 
les granges fufTent aflez vafl:es 
pour pouvoir fervir d'aires; alors 
on bat le bled à fa comodité ^ fans 
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dépendre de rintcmpéric des 
faifons,. C'eft cp qui fait que dans 
certains pays, on ne bat jamais 
q.u'en hiver. L'^fâgc d'employer 
des chevaux à cette manqeuvre^ 
feroit fort bon, fi la paille n'ea 
fouflfroit pas ; elle eft d'une trop 
grande reflburce^ pour jiepas la 
confèrven 

Il faut avbîr foin d'ouvrir une 
grange lorfqu'il fait beau, afin 
que Tair s'y renouvelle , ôc qu'elle 
ne contracte pas une odeur de 
renfermé. Il en eft de même des 
caves & des celliers , qui ont be- 
foin d'un air renouvelle. Je ne ài^ 
rien des crevafles qui ne fe trou- 
vent que trop fouvent dans l'aire 
où Ton bat ; Virgile s'étend fur. 
<:et objet , de manière a faire Cen-- 

tir combiep jl impojrte de /s'eft 

garantir, 
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CHAPITRE XIIL 

Des différentes fortes d^Huilet. 

I /huile eft une liqueur qui 
s'exprime de tant de corps diffé- 
rents , qu'il n'y a point de pays 
qui n en produife d'une efpece 
ou d'une autre. Ceux qui n*ont ni 
l'huile d'olive , ni celle d'amande 
& de noix , ainfi qu'en Huflîe & 
en Pologne ^ ont celle de lin ; & 
ceux qui n'ont pas celle de lin , 
en trouvent dans quielqu'autr^ 
plante. 

Ainfî j dans quelque climat 
qu'on puifle être , on ne doit pas 
négliger cette reflource , qui fcrt 
ou à nourrir , ou à éclairer. Il n'y 
a pas jufqu'aux pépins de ci- 
trouille 
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«ouille qui àormcntde Thuile ,'. 
&: dont on connoîc très bien> 
VnCa.ge dans certains cantoxïs du 
JMaine £c de TAnjoii 

La néceffité eft un-fi tron pré^ 
cèpteur pour iiidiquer. des ref- 
fources , que je me fbuviens d'a- 
^-oir mangé en Pologne des ra- 
goûts a J'iiuile de lin ^ & cela 
étoit fupportablc. On avoitibin 
de la clarifier en l'a faifant bçuil-' 
lir & en y |cttant quelques ca- 
rotes , de forte qu'elle devenoiç 
luifante ^ & qu'elle perdoit fon 
acre té. 

L*huile de pavot eft plus dou- 
ce y & j'ai mangé des fritures 
& de la pâtiflerie même faites 
avec cet huile , fan« y trouver 
aucune répugnance. Ceci doit du 
moins apprendre que dans des 

H 
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années de difecte oii le beurre eft 
extrêmement cher ^ oîi les noyers 
ne donnent point de fruit , on 
peut recourir à d'autres moyens 
pour fubfifter ^ d'«itanc mieux 
que Thuile de lin & de pavot 
dont je parle n'eft pas feulement 
en ufage chez les payfans de Po- 
logne^ mais même parmi les 
Seigneurs. Il y en a qui ne fe fer- 
vent que de cela pendant tout le 
carême. Se qui n'en ont pas moins 
vingt & trente plats fur leur ta- 
ble , & qui ne s'en portent pas 
moins bien. 

Outre que le beurre eft aflez 
rare dans ces pays , à caufe de la 
longueur & de Tâpreté de l'hi- 
ver,, on y eft dans l'ufage de 
n'employer que de l'huile les jours 
d^ jeunes j pénitence qui fut au- 
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trefois impofée à ce Royaume 
par le Souverain Pontife ^ lorf- 
que Boleflas , Roi ^ fit périr à 
l'Autel Sté Staniflas , Evêque de 
Çracovie/ 

Mais revenons à. notre fujet ^ 
& difons qu'il eft au moins né-- 
ceflaire de conhoître les reflbur- 
ces que la terre nous offre dans 
<les tems de calamité , & que 
j)our cet effef il eft bon d'avoir 
<lans la campagne plufieurs plan- 
tes dont on puifle tirer la même 
xitilité ; du moins fi l'une man- 
<jue , il en eft une autre pour la 
xemplacer. 

Le luxe , qui s'eft répandu de 
toutes parts , nous a mis dans le 
cas de méprifer tout ce qui eft 
trop commun. On ne veut plus 
de lampes dans les cuifines même 

Hij 
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A la cam|5agn€ j &par sreitnoyc* 
Ja chandelle eft portéje à un priifL 
<exceffi£ 

On fe plaint eftfpiçei;!^^ quç 
tout prt extrçmemeteher ,;^ rou 
Accufe les inaj)ôçs^d*être.ca.ufe de 
ce malhçur ; mais q^'o^i y f rennp 
garde , Jk. Von y^t^z qu^e q«oir 
qw'on lie doive pas trop;x:harger 
le p^upk, fon luxe eft cairfe djp 
l'indigençç dopîi^^ plaint. U 
îi'y ai point d^ Bourgeois qui 
voulût yivr^ ap jourd'hjii çomine 
wn Seîg^^r vivoic iJ y a cent 
cinqiuaftte ans, Jl rfy * point 
de laquais qui n^ rpiit plus à 
fpn aife ^ .c'eft-à-dir^ nii^enîs: 
nourri , mieux^êtu , qu^e fie l'ér 
toient les maître Ip :fîçfçlc. detr 
nier. On fe moque d-unq pér^r 
fonne qui éçono.ipijCe ^ pc.lp^, 



t!raite d'avarice fbrdide une fage 
attention à n'employer que dr 
l'huilé ^outéclàifet dcr domefïi- 
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CHAPITRE XIV. 
Des Abeilles ô des Vers kfoîc. 

JN o u s voilà enfin arrivés à ces 
infeâes précieux , qui par uft 
travail plus propre que to^it au- 
tre objet à faire admirer la PrO" 
vidence, nous fourniflent la lu- 
mière i8c le vêtement. Quel el^ 
l'aveugle de naifTance ^ qui , v^' 
nant à recouvrer la yue ', 8ç qt^ 
voyant de la cir^ éc de la foie » 
put sHmagîner que ces deu^tmer"^^ 
veilles font Touvrage d^une moir^^ 
che & d*un vermifleau ! Cepen^^ 
dant le prodige eft certain , & i^ 
fe renouvelle contipuellemeni^ 
(bus nos yeux, fans peut-être CT-- 
citer notre admiration. 
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Mais parlons d'après Virgile 
des abeilles, & du profit qu'elles 
rapportent lorfqu'oh a foin de 
les loger & de les conferver. Ce 
petit peuple fut de tout tems un 
objet de curiofité ; & oii peut- 
elle être mieux placée , qtf à con- 
templer un travail qui , en four- 
iiiflant; la cire & le miel j enri- 
chit les Villes & les Cours. 

Perfonne n'ignote qu'il failt 
choifir pour les abeilles un en- 
droit à Tabri des vents , & avoir 
foin que leurs ruches toujours 
élevées y jfe trouvent loin des lé- 
zards. Le voifinage des lieux ma- 
récageux leur eft abfolument 
contraire , mais celui d'une fon- 
taine ou d*un ruifleau ne peut 
leur être nuifible. Il eft auffi à 

Hiv 
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propos que quelques arbres dans^ 
les environs die leur demeure ,^ 
puiflent , par leur ombre y le^ 
mettre à Tabri des ardeurs du fo — 
leil, & que les fleurs naturelle^;--' 
qui les entourent nefoient.point^=^ 
foulais par les troupeaux. 

Les unsconftcuifent les ruches^v^ 

avec des ëcorces<i*arbres, &: d'au ■ 

très d'un tiflu d'ofier ; mais tovi^^ 
ont attention que l'entrée en foicr:^ 

étroite, dans la crainte quela pé- 

nétratioa de la chaleur ou du^ -- 
froid ne ; fût contraire à la circs^ 
& au miel. 

Ceft un travail continuel que, '^ 
- la vigilance qu'on doit apporter 
Jorfqu'ona des abeilles /ôc dans ' 
la crainte qu'elles ne déferrent,^ 
'& dans la peur qu'elles ne fe bat- 
tent de manière à fe détruire;. 
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XS'eft alors qtfil faiït employer 
divers ftratâgêmés , foit en fai- 
fkntvdtt bruit avc<Mles poêles èC- 
des éhàuder 6ns^, fok en raffem- 
blarit^irtodrde leurs tuches<iuél-" 
quesplàtttfesdotot rôdeur ks-âl^ 
tire & les captive. 

Nous n- enttonspointdàiistous^ 
ces détails , ic parcequ-ils^foilt 
connus de tous les .gens de 'la- 
campagrifc v^ parcèqite nous- 
avoris'tkie foukd^Autétirs^i ^ûi ,5 
(bit ^en profe^ £6k ëù pôéiîe , fê 
fbnt exercés (v^ 'tt fiijèt^de'la 
5nha4iiére la -pkiè^ iritére^âxitc^ 
^uè diîri^^ap^è^ VîrgUe^ I^^^^ 
'lAur? . ^ 

Màis^ôequi fîkè ki moiï aïtëfti 
tiôh ^'&<^qm doit fixer ééïlé de 
tdxtt htonfftid qttisdherc tiè'l-âgréa- 
lilfc «i l^i^Uè^, dêà fefoin qtCil 

Hv 
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faut avoir de mulcipliër les ri- 
ches autant qu'il eft pofEble»Il 
ne devroit point y avoir de mai- 
fon de campagne où Ton n'en 
apperçût : & fou vent vous par- 
coûterez des contrées entières 
fans en trouver une feule. 

Comme cela ne peut provenir 
que d'une négligence effroyable 
ou d'une ignorance profonde fur 
ce que les abeilles peuvent pro- 
duire y il eft bon de fe rappeller 
fouventque le revenu annuel de 
chaque ruche eft eftimé un écu. 

, Qu'eft-ce qui empêche de mul- 
tiplier ces écuS ? Il n'y a point 
de campagne oii les mouches à 
miel ne puiffent fe fixer y fe nour- 

' tit & travailler, torfqu'elies n'ont 
pas des jardins où pouvoir pom- 
per le fuc des âeurs ^ elles fe 
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répandent dans les champs &c 
dans les prairies oii la Provi- 
dence a multiplié d'une manière 
ravifïante tout ce qui eft néceC- 
faire pour leur travail. 

Je fuis toujours fâché quand 
je vois , que par une parefTe cri- 
minelle , nous rejettons tant de 
biens que la Nature nous ofFre , 
& que nous tfexerçons notre în- 
duftrieque fur des modes & des 
futilités. 

Si les abeilles étoientplus mul- 
tipliées , nous n-acheterions pas 
la livre de bougie 50 fols , & 
celle de miel 10 fols. Il eft vrai 
que l'attention qu'on donne à 
faire blanchir la cire , & les frais 
qu'il en coûte pour cette opéra-* 
tion , contribuent beaucoup à la 
renchérir, & c'eft cetjui devroif 

H vj 
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nous engager à brûler aurnoinf* 
de la bougie jaune , à rexemple 
de tant de pays du nord où ella- 
eft fort en ufage, & où elle brille 
chez les plus grands Seigneurs.. 

Il faut avouer que nousfom^ 
mes fîngulierement délicats ,, 
quand nous ne pouvons fuppor- 
ter là vue de Jaxire jaune ,.c eft- 
à-dire, de cette cire qui eft ce- 
pendant naturelle;, &qu on nom*- 
me vierge à cet effet. Une bou^ 
gle en éclaii-e-t elle moins. par- 
çequelle eft jaune ? & fâudra- 
t'^il , parcequenous fommes ri:-: 
dicules, que toutesles perfon- 
nes fenfées s'alFujettifrent à ref- 
pe£ter nos ridiculités , & à n'ofer 
prendre ce qui leur convient le. 
mieux? . 

Çroiroitron qu'aux, enterrer 
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nvsns mêmes, où Tufage étoit iL 
n'y a pas- quarante ans^e n'em- 
ployer que de la cire jaune , on« 
ne veut glus en entendre parler ^. 
Se qu'un artifan même ne ferôitr 
pas- aujourd'hui décemmenr in- 
humé , s'il n^avoit fon cadavre 
entouré de cierges blanc. G , ma 
Patrie, quand le luxe ceilera-tril 
de vous^dominer ! 

Quant: au miel , on n'en tire 
pas tout l'avantage qu'on en 
pourroit tirer. Gn ne s'en fert 
plus gueres quepour les remedei^, , 
& il faut néanmoins convenir 
qu'il eft excellent à plufîeurs cho- 
fés. Gutre qu'il eft très bon , 
mangé comme une confiture , 
il fait une liqueur dëlicieufe'uni- 
quçment mêlé ayec de Teau. On 
en met une livre .-fur fix p>intes 
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d'eau, on le fait enfoite bouillir 
dans un chaoderon jafqu'à un 
tiers de diminution y on récume 
firéqaemment ^ & on l'entonne 
dans des barrils. Il y fermente 
comme le vin , & il s*y bonifie 
de manière qu'au bout de deux ou 
trois ans, il vaut le vin même, & 
c'eft ce qu'on appelle l'hydromeL 
J'en ai bu qui avoit trente ans, 
qui venoit de Lithuanie , & que 
des Hoùgrois même prenoienc 
pour du vin de Hongrie. Il eft 
vrai que le miel de ces cantons a 
des propriétés & un parfum qui le 
rendent délicieux. Les abeilles le 
compofent dans les forêts y n'em- 
ployant pas d'autre ruche à cet 
effet que le tronc des arbres qui 
fe préfentent naturellement» 
Si nous venons maintenant 



aux vers à foie ^ nous commca- 
ceronspar reçonnoîtreavec plai- 
ûr que cette partie, jadis trop, 
négligée , eft maintenant Tobjct^ 
des foins du Gouvernement ^ 8C 
qu'il n*y a point de Province 
propre à nourrir '^t'es précieux 
infeAes, où Ton n*en diftriBuc 
de la graine. Il ne s'agit plus que, 
, des moyens de la féconder , & 
lieureulement ils font connus. 
On fait que la chaleur eft abfp- 
lument nécefïaîre à la généra- 
tion des vers à foie , & que les 
lieux froids & humides leur font 
abfolument contraires. On /ait 
qu'il faut des tréteaux par étage, 
. & que c'eft là oîi fe renouvelle ce 
petit peuple qui , tout abject qti*il 
eft, nous donne la matière des 
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t&flfetas j dès fatins^, dés velours 
& des plus belles étoffes.. - 

Quoique ce ne foit pas mon 
^bjet que dèm'àrrêter fur la ma- 
gnificence de ces phénomeïiès y fc 
me fens entraîné malgré moi à 
tecôhnoître' ici que Dieu fe 
peint d'une manière admirable \ 
<ians les plus petites- chofes ^ &C 
que tout ce qui s*apperçoit dans 
ce vafte Univers depuis l'hylTôpe 
)ufqu*au cèdre, depuis le vermif- 
ffeau- jufqu'à l'élephittt; eft dignd^ 
de fà puifïance è^-de. fès grian^ 
deurs. 

'Quelle nséï^^dlle y; que c<)ll^^ 
de voir éelbre ttto *^^er qui , par 
une nritiltitùdè de tràfrifitiutàtians ^ 
difFérentes, peint notre futurc^-^ 
réfurre^iony. Ô£ nous apprend > 
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^^e les plus grands prodiges ne 
coûtent à TErre créateur , qu*unr 
fîmple aéte de fa volonté. 

Ceft une fage prévoyance, 
^ue d'avoir un epdtoit deftiné à 
la rénovation dés vers à foie, 
lorfqu^on^ eft à portée d'eh faire 
une certaine quantité. Alors on- , 
a foin que ce lieu foit a Tabri de 
tous les inconvénients qui nui- 
fcnt à-cette petite république , 
qui ^ plus utile qUe-6elfe4es fout^ 
mis , & plus ritîae que^^elfe; dejs 
abeilles?, ©ffd^a»girosrcvcnm' 

Ge qui coûte lè f^lus diinsla; 
façon- d'élever les vers à foie , c'efB 
la manière de les nourrir. Aufll 
multiplié - 1 - on avec ràifon le 
mûrier de toutes partsi, comme ' 
produifant les feuilles les plus- 
propres à les alimenter. Ce n*cft 
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pas qu'il ne foie très poflîblc qu'il 
y aie d'autres feuilles capables de 
produire le même effet, maïs 
nous fommes encore très novices 
fur cet article. Cependant qu'eft— 
ce qui empêcheroit chaque ah — 
n^e de faire ces fortes d'efTais^ 
on rifqueroit quelques vers ^^ 
foie , pour trouver peut-être un^^ 
nourriture qui leur feroit pro- — 
pre , & qui ne coûteroit q[ue î^^ 
peine de la cueillir. 

Quelques Italiens ont prëten— — - 
du que la feuille du maroniei — - 
d'Inde , lorfqu'elle eft encore^^ 
tendre , & dans fa primeur ^ëtoit:::^ 
fort goûtée du ver à foie, & que 
Touvrage qui en réfultoit ëtoit 
très bon ; d'autres curieux du 
même pays difent avoir employé 
l'ortie avec fuccès , & que la foie 



I 
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He difFéroit fas de celle que prcv 
diuifolent les vers nourris avec le 



mûrier. 



On eft trop indolent fur cous 
ces objets ; on aime mieux ten- 
ter des chofes ou trop coûteufes , 
ou trop compliquées ;Xoit parce- 
que cela donne plus de réputa- 
tion , foit parcequ'on aime na- 
turellement le merveilleux. Mais 
fuppofons que 4e mûrier foit le 
feul arbre dont on puifl^^ fe (êr- 
vir , au moins doit-on le cultiver 
avec foin. Il y a encore des mul- 
titudes de terres en friche où cet 
arbre croîtroit avec célérité, & 
qu'on abandonne de gayeté de 
coeur. Ni le froid ^ ni le chaud 
ïi^empêchent le^murier de venir. 
J'ai vu de magnifiques mûriers 
idans les environ^ de Varfovic y 
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ce pays ft rigdureuK pehdaûf 
Phi ver ^ & ils s'y foutenôient 
fort bien. On a foin alors de les 
cntotererd^r fiente de cheyâl, ôt 
cette cbalew Wenfi^ifanté con- 
fervc leur fève & le$ empêche d^ ~ 
le fendre^ d'éclater. > " 

C'eft ôii revenu fi . co'nfîdera-* 
fele , qu'un bois & même qii'u^Œ^ 
allée de mûriers, que je fui^ 
étonné de ce qtietant de parti- — 
cidiers^qui pourroientfe procu-»»*^ 
ter cet avantage ^ ' ne ie fô»c^-- 
pas. 

Ne feiroit-ii pas gracieux poiir'^ 
ce Hoyaume , de ne point re- 
couric à;rétrai:^rdafis fa par-' 
rie des foies.: C'êffc ce qui fait^^ 
qu'on devrait dàVantâgç multi- 
plier parmi nous les inocilihs k 
organiîn y & que k Tourraine^ 
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par exemple > devrait au moins/ 
^xi avoir im. On ne ferioit pas 
obligé de recourir a Pztftiç &c,k. 
Turiju pour fe procurer d^s foies 
organfinéesu 

Jîapprendç daas k moment^ 
que M. le Duc de Choifejul ^ 
toujours attjejitif 4 tout ce qui 
peut contribuer ap bien de h 
Nation , a .envoyé M. de Vaii- 
^anfon à Tours pour choisir un 
lieu propre à placer un moulin 
.tel qu^ nous le déiîrons; cette 
^ntreprifeeft digne d'un Minif^ 
:tre zélé , qui a dé|â reilîifpité .en 
quelque forte la viUte dç Tourg:^ 
.en faifant pàfler des fommes \ 
MAL Cartier y s{^ï furent in- 
iCenoiés en 1 7^3 , fit qui ^ fautf 
4ecefecours,ne.pouyoieiit plus^ 
m^intepir yne mukkjide d'our» 
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vriers , dont le travail aflidu fer t 
de patrimoine &: de fubfiftance 
à un nombre de familles. 

Depuis qvLC tout le monde 
veut porter de la foie , cette fomp- 
tuofité eft prefque devenu né- 
cefTaire ; & conféquemment on 
doit s appliquer à tirer profit 
d'une parelllis circonftance. Il 
faut aller felom les lieux &: les 
tems dans tout ce qui concerne 
les gains qu'on peut faire ; tout 
homme qui fpécule en connoît 
Tutilitè. 

On a voit autrefois projette 
d'employer les ' araignées à la 
conftruélipn de leurs toiles , 
comme à un ouvxage qu'on nou- 
voit filer , & dont il feroit Scile 
de faire desbas, & tout au moins 
des gants i mais n'eft-il pas plus 
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iîmple de multiplier les vers à 
foie , que de s'appliquer à nourir 
des infeébes hideux , & peut-être 
venimeux , & qui .quelque foin 
qu'on en prît , ne produiroient 
jamais qu'une foie bâtarde , dont 
la bonté ne répondroit point à 
la peine qu'on fe donneroit pour 
la perfeiStionner. 

Faifons des effais , cela cft 
jufte & digne de l'cfprit humain , 
mais ne tentons que des chofes 
praticables , & ne cefîbns de nous 
défier de tout ce qui eft merveil- 
leux ; c'eft le moyen de ne pas 
s'épuîfer en inutilités , & de ne 
pas fe ruiner en dépenfes fuper- 
jflues ; autre chofe eft de faire 
une expérience par curiofîté ; 
autre chofe ^ de la généralifen 
On ne fait point aflez cette diffe- 
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rencc , & voilà ce qui engage 
tous les jours tant de perfonnes 
^e toute efpece'à entreprendFe 
des impoffijbilîtés. Les projet»^ 
font magnifiques ^ le plan eft: 
merveilleux , & rexécution îm— 
l^ratkahle ou ridicule^ 




CHAPITRE 
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CHAPITRE XV. 

Des Chèvres ù des Moutons. 

JLj e s étoffes faites avec ia laînc 
& le poil de ces animaux , étoienc 
autrefois beaucoup plus 4'ufage. 
II était fi rare de voir des per- 
{bnnes habillées en foie , même 
parmi ks Nobles , que tout 
étoit pour ainfi dire drap Se ca- 
melot. Les tems ont changé , 
mais cela n'empêche pas que le 
poil de chèvre & la laine ne 
foient des objets d'un commerce 
confîdérable* - 

Je fais qu'on a tenté de faire 
venir àts moutons étrangers pour 
avoir de la laine en plus grande 
quantité j mais je fais auifi quj3 

I 
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cette eutreprife n*a qu'un lucre — 
fpécieux , & que fi un mouton 
ell: plus gros , il mange autant 
que deux mputons ordinaires ^ & 
qu'en conféquence il vaut autant 
s'en tenif fut c^ article aux ani-- 
maux du pays. 11 ne s'agît que de^ 
les bien foigner , & pour cet efl&c 
il faut avoir foin d'^c^teriaatanc:: 
quUl eft poffibie ces maladies cpxj-r 
tagieufess , qui font la ruine de^ 
trowpeaux* Mais , comment s'y 
prendre? Iç voici, félon les ol>- ^ 
fervajcio«s d'un Auteur ECpagnol^ 
»çtfn«^ ÇenfugoSi qui écrivoit il 
y a ^mi cenjts ans , &. qui n'a 
donné que des reiparques cal-, 
quéçs fur les Ouvrages des An- 
ciens ; AyeîJ foin , 4ii:41 au Cha* 
pîtrie quiçarïkflae do fo» Livre 
^ni eft deventt e«r«meftç rare ^ 
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& q^i ÏKW5 eft tombé en maia 

]par k piiïs grand hàfar<l,i/<^jc?r(^/«-^ 

^r^ une quantité it ails ^fufpende^ 

des dans les itables j de font qU6 

its moutons ne puisent y attein^ 

Mire^ & je ^i^ous garantis , d^aprh 

inexpérience que y en ai faite moi^ 

^ême y que veus preferyere\ vos 

^oupeaus: de U plupart des acci^ 

^nts qui hs' détruifent II veut 

<|u'on foit attcmif à renouvellcf ' 

4ûes aiis tfan^ô tn année , êC^ 

<ju'on en garnilfe ks établcs lorA 

^u ils font récens; , 

Qdam a ce qa*il dk (kr la pix>« 
prêté qu-oû doit entretenir , il 
n'y a perfonne qui ne fâche que 
cous les animaux doineftlques 
exigent cette attc;rman ,& qtf il* 
fié font fouvenc malades 5 quo 
parceqy^ton-néglige cette p^rtiCi ^ 
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' Je cfains que Je remède de 
Cenfugo$\ que j'annonce ici 
comme une heurenfc découver-^ 
te , ne fe life tout fimplement , 
fans qu'on fe mette en peine de 
le réduire en pratique. Il eft fur- 
prenant de voir jufqu'àquel point 
iious rejettpns les fecrets que la- 
Nature nous oiïre , & combien^ 
ijous fommes ardents à faifii^ 
ceujc qui paroifTent tout-à-6iir 
ejctraordinaires , ôt qu'on peut 
dire prefque impraticables. 

Je ne fais pourquoi nous ne 
perfectionnons pas nos laines de 
liia jpiiere à le$ rendre prefque {env 
blables à celleis^ d'Efpagne. Une 
préparation faite avec foin le$ 
conduiroit ^ je penfé , à cette fi- 
aeflfe , à ce mo^leuîc quelles ont 
cl;ç? réff^nger. J^oçrg iipf qlçiw- 
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Ce eft- caufe que nous ne traînail- 
lons qu*à demi la plupart des 
chofes qui exigent de l'attention 
& du tems. 

Le poil de chèvre ^ par exem-^ 
pie , eft bien d'une autre qualité . 
dans certains cantons de l'Aile-^ 
magne , que parmi nous ; auffi 
Us pluches qu'on câ fait font-* 
elles beaucoup plus foyeufes que 
les nôtres ^ & beaucoup plus du^ 
râbles. Cependant il faut conve- 
nir qu'on vient de donner aux 
pluches d'Amiens uaé bonté & 
une beauté qu'elles n^avoienc 
pas , quoiqu'elles fôient encore 
inférieures aux pluches étrange-* 
res. Celles-ci ont véritablement 
tout l'air du velours ^ au point 
qu'on s'y méprend à dix pas de 

t • • • 
I iij 
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Ainfi , la chcvrc qd*on dédai- 
gne & qu'on regarde comme un 
Animal naiiîble, donne cepen* 
dans des chofes excellentes* On 
nt fauroic croire combien on en 
îrecirc de profit dans certains 
pays. Il y a des familles entières 
d^n$ la Savoie y que ces animaux 
font fobfifter ; & nous fayons 
que cinq perfbnnes englouties 
fous les neiges du Mont Cénis , 
il y a douze ans, mais de ma- 
nière que des folîveaux foute- 
jioient le poids énorme de la 
neige, fubfiftercnt pendant trois 
femaines entières moyennant le 
lait d'une chèvre , que Touragan 
avoir pareillemententerrée. Cet- 
te relation ftit donnée dani le 
tems par ordre duj^oi de Sardai- 
gnçj&fervità prouver que le^ 
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thcvrcs font réellement d'une 
grande reffource pour les gens dé 
Ja campagne. On fait ai^ec fcat 
, kit des fromages excellents , ainfi 
qu'avec celui dcsi^rcbis. Ce der-* 
nier eft trop négligé ; à peine le 
eoniioit^on dans jit plôpatt des 
Provinces de France ; ic alors }e 
lie m*éconne pas fi le lait de va-* 
che eft cher , & fî le beurre eft 
porté à un prix exorbitant. Les 
Italiens ^qui ccnnoiflent l'utilité 
du lait de brebis , en font un 
très grand ufage ; ils en font 
même du beqrre qui n*eft pas 
mauvais , & dont j'ai ufé plus 
d'une fois dans; des circonftan- 
ces où il ne s'en trôuvôit^e de 
cette efpece. * 

Si nous n'avions point de va-» 
chcs , ou fi du moins nous ne 

liv 
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nous enfervions que pour la:^ 
bourcria terre, ainfi qu'en plo- 
fieurs cantons d'Italie , alors nous 
ne hégligcrions^^pas^ cette reflTour- 
ce; mais trop fouvent notre abolir 
dance fait notre difete.^ 

Y'îtçdc n at pas om^rde chan- 
ter dans {çs Géorgiques les chè- 
vres & les brebis^, comme des 
animaux dont on tiroit une très 
grande utilité , quand on favoic 
les Toigtier & ka ménager.^ 

Hoc quoquc non cura nobis Uvion 

tuendét j 
Itec minor • ufus ^rie* 

. Les Anciens, je le répète ,caf- 
culoient mieux que nous dans 
tout ce qui concerne les biens 
de la campagne , parcequ'alors 
ç'étoit levur feule richefle. Ce 
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miférable or , qui a fait la ruine 
de tant de pays , & fur-tout de 
TEfpagne ,. n'étoit pas auflî ré-: 
pandui II n'^ en avoit dans le mon-r; 
de qu'en petite quantité ,> & la; 
terre en conféqucnce étoit le 
tréfor d'où Ton tiroit , dans bien» 
des contrées ,. des richefTes rela-r 
tives aux befoins Ceft ce qui 
fait qu'on trouve (i fouvent dans 
les vieux Livres Téloge de TA- 
gricukutre y, Se que Gérés étoit fii 
iÊréquemment & pompeufemenc 
célébrée. 

Il y a d'autres animaux que les 
moutons qjui pourroient . noujp 
donner de la laine^, & dont nouç 
ne faifonspas d'uïâge^ par exem- 
ple les chiens barbets. Au' lieu; 
de compofer un Ouvrage bizare 
©our proiiver qu'on doit mettrcp 
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«ne taxe fur les chiens ^ il van- 
droit bien mieux s*applîquer à 
perfuader que la laine dès chiens 
barbets eft réellement bonne 
kwrfcju^elie eft bien préparée & 
^lée avec délicateflfe. J'en ai fait: 
fiiîre des bas qui étoîent fort 
bons , ôc que je fis préfcnter à 
une Socfété d'Agriculture^ mais 
qui n'y donna pasFattention que 
cela méritoit. 

L'efpece des barbets eft fi muî- 
tîpliée dans le Royaume, que 
jeur laine n'eft pas une chofe à 
méprifer. Il y en a qui en don- 
jneroient jufqu'à deux & trois li- 
vres par an. On s'en fert quelque- 
fois pour des chapeaux y mais le 
peu de préparation qu'ion y ap- 
porte 3^ fait que c'eft une foible 
rêflbiirccc tes meilleures laincsi 
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deviennent mauvaifes , û elles 
font mal bouillies , mal cardées y 
mal filées. 

Il faut efpérer qu'enfin oii ou- 
vrira les yeux fur les biens de toute 
efpece que nous offre la Nature, 
& qu on deviendra plus attentif 
à tout ce qui eft praticable, qu'à 
tout ce qui n'eft qu'extraordi- 
naire. Il nous manque ce génie 
qui faitfimplifier les chofes; nous 
avons trop d'idées j &C confé-r 
quemment trdj) de projets; nous 
allons chercher au loin ce qu'on 
ne rencontre point, ou ce qu'on 
ne trouve qu'avec des peines in- 
finies , & nous laiffons échapper • I 
ce qui eft dans nos mains , & ce 
qui nous procureroit des avan- 
tages infinis. 

Mais après avoir dit un mot 

Ivj II 
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des chèvres '& des brebis y paf^ 
fons.à d'autres znimzuXykVcxcra^ 
pie de Virgile, que nous ne per- 
çbns point de vue , & qui s.*elt 
étendu fur tous ces objets^ 




CHAFI TRE xVl. 
Des Cochons^ 

\ i E^cocKon eft un anîmar trop 
utile , pour n'ca pas parler ; c'efli: 
lui qui fert de nourriture pen- 
dant toute rangée , à je ne fais 
combien de fermiers, qui n'ont 
pas d'autre reflourcè pour nour- 
rir leur monde , & pour fe nour- 
rir eux mêmes ; c'eft lui dont la 
chair fait ralfaifonnemeçit de 
nos meilleurs ragoûts , & qui ai 
Tavantage d'être bon dans tou- 
tes fes parties.. 

Ainfi devons nous avoir foïin 
d'en multiplier Tèfpece autanr 
qu'il éft poffible , & de chercher 
la nourriture, qui coûte^ k: 
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moins, & qui puilTe leur conve- 
nir. On ignore afTez communé- 
ment , au moins dans la prati- 
que, que la propagation des co- 
chons eft d'un revenu confîdé- 
rable & des plus aflurés, autre- 
ment on ne manqueroit pas de 
fe procurer dans toutes les cam- 
pagnes où Ton a du terrein y des 
truies propre k augmenter Tef-. 
pece, & fi-tôt que leurs petits" 
cefferoient de téter, on auroit 
foin de les faire vendre. C'eft le 
feul & vrai moyen de s'enrichir 
dans cette partie ; car fans cette 
précaution, les frais delà nour- 
riture abforberoiént tout le pro- 
fit: 

Cultivateurs qui cherchez à 
doubler & tripler vos- revenus > 
JÉLC manquer, pas d^achetèr des 
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truies prêtes à porter , fîx , douze 
& même vingt fi refpece le per- 
met ; de fuivre la méthode que 
je viens d'indiquer, & vous ver- 
rez au bou€ d^une année, com- 
bien ce trafic vous donnera d'é- 
cus. Il ne s'agira que de bien 
nourrir les mères & quelques 
mâles qu'on a foin d'engraifler ; 
& pour en venir à bout fans que 
cela foit difpendieux , vous achè- 
terez du gland , s*il n^en croît pas 
fur vos terres, ou vous ferez en- 
femencer des champs entiers de 
citrouilles. Ce légume, qui croît 
avec une célérité étonnante ^ &c 
dans prefque tous les lieux, 6c 
qui fè multiplie en abondance y, 
Vous fournira au-delà* de ce que 
vous pouvez defîrer, de quoi fuf^ 
tenter vos cochons à peu 4^ frais. 



La citrouille fe garde long-tems;, 
ceux qui s*cn fervent à cet ufar- 
gp , en ont pendant tout Thi'- 
ver^ 

Les cochons de Ijit né font 
point expofës. aux mêmes ma- 
ladies que les agneaux,. & lors- 
qu'on les vend avant quUls foient 
fevrés ,.. ou peu de tems après , 
on ne craint point de les trouvet 
ladres , & par conféquent Tori 
eil alTuré qu'ua achetteur ne les* 
rejettera pas^ 

Outre cetavantage qu'on doit 
confîder^r ,. il faut fe mettre à ' 
l'abri des embarras que caufent 
des troupeaux décochons , lorf- 
qu'ils ont acqjais- une certaine 
groffeur. I^^a confommation qu'ils 
font j. jointe à la peine qu'on a dç 
Je& retenir & de les empêchei?' 
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de câufer du dommage ^ foit 
chez ÙÀ ,• Toit cîi^z^ le voifin^ 
faif redouter avec raifon leur 
trop grand nombre ; inconvé- 
nient qui n*efl: point à craindre 
lorfqu*ils font encore petits. 

On fait comSierir les truies ont 
la vertu proiifijtey & l'on peut 
calculer le nombre & le produit 
de leurs portées. Il y a des Gen- 
tilshommes dans le Bourbonoîs 
qui n'ont pas d'autre reflburce 
que ce produit , & qui foutien- 
nent leur maifon & des enfans 
au Service fur un très bon pied.. 

Je fais qu'il y a des lieux oii 
cette méthode ne feroit pas 
praticable ,.auffi n'ai- je pas pré-- 
tendu en faire une loi généraïe ; 
je ne parle que des endroits oit 
le fol permet ces fortes d'épreu- 
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ves , & je puis dire à ce fujet ^ 
qu'il ne fc trouve pas Une feul^ 
Province dans le Royaume', oii 
cela ne puiffe s'exécuter avec 
plus ou moins d'étendue. Que 
celui qui n'a de place que pour 
élever deux traies, les élevé, ôc 
ainfî du refte. 

Le véritable efprit d'Agricul- 
ture confifte à fe refferrer ou à 
s'étendre félon fon terreîn , & 
s'il étoit plus univerfellement 
répandu , on nes'abandonneroit 
point à des tentatives qui n'ont 
nulle proportion avec le fol qu'on 
pofledc , & l'on né laifleroit pas , 
par la même raifon , le plus petit 
coin de terre inculte. 

Il n'y a pas cinquante ans que 
la plupart des familles, tant à la 
ville , qu'à la campagne , ja- 
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loîent, pour leur provifîon , deux 
oa quatre cochons , ftlon le 
nombre des perfonnes, & félon 
leur befoin. Uti morceau de fa-* 
lé , en conféquence, faifoit le 
foupë au itooins le (bir, & don- 
rioit à martger aux maîtres corn* 
me aux yalets ^ excepté dans les 
jours où Ton fe raflembloit pour 
feftiner. La viande de boucherie y 
par ce.moyen , ne fc débitoit pas 
avec tant d'abondance , fe trou- 
voit à plus bas prix, & on ne rif- 
quoit pas de voir ce qui ne man- 
quera sûrement pas d'arriver 
avant peu, une difete de vaches 
& de boeufs. Il s*en fait depuis 
quelque tems une fi grande con- 
fommation ^ c*eft-à-dîre, depuis 
que le plus fîmple artîfan , com- 
me le plus riche bourgeois ^ s'eft 
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mis fur le ton d'avoir de la vkn* 
de de boucherie à tous Tes repas ^ 
que s'il furvenôit une maladie 
épidémique fur Jes beftîaux^ le 
bœuf & le veau fe vendroienc 
jufqu'à douze & quinze fols la 
livre, encore feroit-on bien cnv- 
baraffé pour en avoir même à ce 
prix* 

Auffi voyons-nous dins pref- 
quc toutes les villes du Royaume 
où la viande autrefois ne coûtoit; 
que rtois fols^qu'onla paiejufqu'à^ 
cinq , fix & même fept. Repre-*, 
nons nos anciennes rpœurs , &: 
notts vivrons à beaucpiif moins 
de frais^ 

Il eft bon d'obferver, avant 
de finir ce Chapitre , que le co- 
chon> quoique l'animal le plus 
immonde 9 .exige de la propreté 



autant qu'il eft poffible, de forte 
que c'eft une attention nécef- 
faire que de nétoyer fou vent fou 
ëtable , ainfi que les réfervoirs où 
il va fe défalterer. 
^ Frinck ^ Auteur Allemand, 
qui a écrit fur TAgricuIture , & 
qui eft entré dans tous les dé- 
tails , çonfcillç de mettre de 
teins- en -tems une poignée de 
fafran dans la nourriture qu'on 
donne aux cochons. Il dit avoir 
éprouvé que par l'ufage de ce 
rem c de , on les g^rantiifoit de 
la kdreri^& des autçes mala- 
dies auj^Hkâ ils font fujets. 
Cet clS^BPi ni difficile, ni 
coûtçi^/|^w|^t dans les pays 
• où il croît wHMin 

On ne peuÇnïiciix faire, que 
(J^recuçillir à droite 6t.à gauche ^ 
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les fccrets qui font éprou véis, pouf 
s'en fervii foi- même dansTocca- 
fion. J'annonce d'autant plus 
volontiers celui-ci , que je fais 
que rOuvrage.de frinckeiï fort 
tare , & qu'il li'a été traduit ni 
en françois , ni en latin. 
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CHAPITRE XVIL 

Des Kachcs ù des bœufs. 

V^*E5,T ici la richefle de la cam- 
pagne : plus on peut nourrir de 
beftiaux , & plus on en retire de 
profit. 'Les vaches font un tré- 
for & par le lait qu'elles dàn- 
jient , & par. les veaux qu'elles 
procurent ; les bœufs , par leurs 
labours , & par l'argent qu'on 
en retire lorfqu on vient à le? 
vendre. 

Virgile dit que les meilleures 
vaches ont le regard fier , la tête 
grofle , l'encolure épaiffe , le fa- 
non pendant jufqu'aux genoux^ 
les flancs extraordinairement al- 
longés , les pieds larges^ les oreil- 
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les hëriflees de poil , & les cornet 
fiecourbées. 

Cui turpe capta j cm plwrima cervix. 
Et crurum tenus a mcnto palcarïa, 

pendent 
Tumlongo nulluslatetl modus : omnia 

magna j 
Pes etiam j & camuris hirtd fub cor^ 

nibus aures. 

' ' Il eft bon de fe fouvenir de ces 
remarques , afin de ne pas ache- 
ter à Taventure la première va- 
che qui fe préfente, & c'eft fur 
quoi leis gens de la campagne ne 
font pas aflez attentifs. Il eft vrai 
que rextrême indigence dans la- 
quelle ils vivent prefque tous , 
les force de prendre tout ce qui 
fe préfente. Quand on compte 
avec foi-même, & qu'on eft dans 
le cas de n*avoir préciféioeiït 

qu'une 
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<îu*une fommc très modique , on 
ii*a pas Tavantage du choix. 

Cependant rexpérience noui 
-apprend diaprés toutes les réfle- 
xions des .Anciens > qu il y a dif- 
férentes efpeces de vaches , & 
qu'on met au nombre des meil- 
leures 5 celles qui font toutes noi-^ 
res , ou qui font marquetées de 
blanc ,qui menacent de la cor- 
ne , qui marchent la tête élevée^ 
& dont la queue k longs crins 
balaye la pouffiere. 

. & gradiens imâ verrit vej^igia caudâi 

On fait que les vaches ne com- 
mencent gueres à porter qu'à 
quatre ans j & qu'elles finifleià 
à dix; de forte qu'on doit con- 
fulter leur âge lorfqu'on veut 
' «¥oii: 4e leur efpece. Plus ellea 



mangent d'herbes vertes ^ pliw 
elles donnent de laie ; & le lait , 
comme perfonne ne Tignore ^ eft 
bon à proportion de la bont;é dc^ 
herbage^. L^ citrouille peut auili 
fcrvir à les bien nourrir pendant 
l'hyver. . 

U y a des pays où Tou trait les 
.vacbes trois fois par jour , Sç 
d'autres deux feulement. U faut 
en cela fuivre les coutumes du 
pays i car fouvent on tarit la 
fource du lait i force d'en vour 
loir tirer. 

' Le voifînage des marais nuit 
.beaucoup aux vaches ; les exha- 
laiiom qui en fortent continuel- 
i ornent , la Éange qui les envi- 
ronne, font autant de prélub- 
.des de maladies. tUes paroiflent 
d'abord s'y en^aifTer , mais elles 



A 
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ne tardent point à payeJ 1-inté- 
rêt de cet embonpoint , qcri n'éft 
qu'apparent. Les eaux ^ par cette 
même faifôô 5 ôiï elles Vont s'a-^ 
htcnirétj fié feuroicnt être trop 
pt'ôpres ; & néanmoins on mené 
boire indifféremment les bef- 
tiaux dàfi$ dès marais ^conrnre 
dans dès éfângs & des ri vie^s. 
Ne Vaûdtôit-il pas mièal faire 
quélx^uè cfremib de plus pauij 
trouver' une onde limpide ^ que 
rifqûér k fantë & peut-être la 
vie des aiiihyâux dont k perte eft 
un doriim^' fottvtenï ;iïrépaMA 
Mef. M^iééticôiiÈG des^trouperniH 
à uti enfant , quîles cdnduit II 
èù il lui f)kk ^ fàtnsrpf endrè garde 
à ce ^a*itfâît. ! i fi? [ 

tinguàf ètoï^é teëti* c[U'6ff tffta 
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graifle & ceux qu*on forme aul: 
labours ; les uns exigent des her- 
bes plus nourrifTantes 3 & les au- 
tres de plus fortes , c*eft-à-dirc , 
qui aient plus de vigueur. Ceft 
un art que de bieû favoir pro- 
portionner la nourriture des ani- 
maux félon Pufage qu*on en fait. 

•Les bœufs , comme noys Ta-r 
vons déjà obfervé , font meiU 
leurs que les chevaux dans le 
labourage des terres où il eft né- 
ceflaire que le foc entre avec 
plus de profondeur, Aipfi , tpu^ 
les champs gras , fubftantieux 8c 
marnés , ont befoin de la pe-^ 
fanteur 4u bceuf ; tandis que les 
endroits XaWoneux , qui a'onç 
pour ainfi dire befoin que d'êtrç 
effleurés , trouvent tout .ce qui 
Jeur conviçnt dançjç Iqjbowr dçf 
chevaux. 
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Xes bœufs &: les vaches ëtanc 
de la même cfpece , exigent le» 
mêmes foins ; de forte qu'on ijc 
fauroit trop prendre de précau- 
tions pour écarter de leurs éra- 
bles les reptiles , les araignées , 
& généralement tout ce c]^ui peut 
les maintenir dans la malpro- 
preté. La pareflel cet égard efl: 
la ruine des beftiaux ; c*eft de 
cette négligence , n'en doutons 
pas , que viennent la plupart de 
ces maladies dont nous ne pou- 
vons deviner la caufe. ? 

Un autre moyen très siîr & 
très éprouvé pour préferver va- 
ches & bœufs de cette contagion 
qui ne les enlevé que trop fou- 
vent, c*eft de leur faire avaleç 
chaque femaine , ou tout au 
moins chaque mois, une poignée 

K ii j , 
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de (el. Cette cfpece d'alkali dé- 
gîiKÎfieiespitùitçs 6è leshutfieurs 
qiiî y venant à s'èrigorger autour 
des glandes falivaires , caufent 
des puftttles fur la langue^ & des 
<abcès dans la gorge : accidents 
d'aiïtaçit ^lus funeftes , que la 
plupart des bêtes à cornes pé- 
l'iflent de cette maladie. 

Je fais que le fel eft très cher 
dans plufîeurs Proviaces ^ alors 
f)fn en doiihe mtMns ; quoiqu'il 
:ÊLiliie^bft^eiiir que la conferva- 
tion des béftiaux mérite bien ufi 
èffbrtl Si les Payfans ne font pas 
en état de le faire , les proprié- 
taires doivent y fuppléer; mais 
alors il laut veiller pour que le 
lel qVoh leur donne foit employé 
k cet ufage ^ car fourbes comme 
ils le font dans prefque toutes 
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îes campagnes, ils confum^roientî 
cux-méme k fcl en queftion. 

Ce féroit ki le lieu de parle* 
du beurre , dont la façon eft en- 
core ignorée de la plupart des 
pay fans : ou ils laiflTent trop long- 
tems vieillir le lait ^^^ ou ils le met- 
tent dans des vafes & dans des 
endroits extrêmement malpro- 
pres. Alors te lait contrarie de 
mauvaises qualités 3 il fe dépure , 
il s*altere , il fe corrompt , & le 
beurre qui en réfulte n*a ni bon 
goét, ni bonne couleur. 

JLa Fkrndre fie* ta Hollande ,' 
malgré rexcellcnce de leurs pa- 
cages , n*auroicnt certainement* 
^2t$ du beurre fi renommé ,fi les 
habitants de ccs^ pays n'ayoient 
pas en partagé une extrême pro- 

Kiv 
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prêté. Ceft un plaifîr que de voit 
leurs maifons & leurs ameuble-^ 
inents ; tout y paroît avoir le 
poli de nos vernis & de nos mi- 
roirs , tandis qu'on n'apperçoit 
chez nos payfans , que des objets 
dégoutans. Je fais que leur in- 
digence y cojitribue , mais leur 
négligence y a peut-être^encore 
plus dp part. Ueau , grâce au 
Ciel , eft afïez commune , & ce 
n'eft*pas une opération bien cou-» 
teufe que de laveç les vafes donc 
on s'eft fervâ.: Qu'on extirpe des 
campagnes^ cette nondialance 
qui rend les femmes malpropres^ 
& Ton aura de bonne çrême ôc 
du beurreexçellent. Souvent on 
jie fe donne pas la pei^ncde bat-l 
trc le lait autant qu'il eft néceC- 
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faire , & le beurre , ati lieu d*^êtrc 
compaéle , n'eft plus qu'une ef- 
pece de fromage mouv 

Que de tréfors enfouis , & con- 
f équemment perdus , à raifon de 
Taffreufe parefle qui nous cn-^ 
gourdit.Un jour eft long, quand 
on fait remployer à propos. Alors 
on trouve le tems de fatisfaire à 
tous les befoins , & fur-tout à la; 
Campagne , ou le jour a dix-fcpc 
& dix- huit heures , à raifon du 
peu de fommeil qu'on y prend* * 
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CHAPITRE XYIIL 
Des OcwooL 



ycînç que je Toîsdcs campigncs 
l(ps plus propre^ axix luxas ^ pn- 
"wtcs de cette reiîcarce ; ncjLn-^ 
moins qoel gxin coolIiétaLle ^ 
^Daai'oix ^adonne à cctK par- 
tie ! U y a desGenrilsfaommcsqidr 
ne foot veniis à bout de métar 
jDiorplio(er leurs maîfbas en châ- 
teaux, que parle moyoïde cetct 
indaftrie. 

On commence, aînfi que le 
dit Virgile , par prendre on {bin 
pardcalier des cheyauz qu'on 
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pcce. 

Tu modo quos infpemjlatuisfubmiuerè 

Prdcipuum jam îndc a teneris impcndc 
labofem. 

Il ne faut pas qu'un étaloci 
foit vicujc ^ car alors fa progéhift 
tt*r¥ fç fceflTentiroit de ecttè cadu- 
cité ;mâ^scomniiec€S détails fo^Mt 
Gonviv^ y ^m& que les diiTerena 
poils quir carà^érifent les che-* 
vaux , ijl feroit fuperflu de no^aa 
étendre fur cette ma^ciere. On 
|u? mâoqjue l^euiteHfemcmt ai d^ 
Evites , ni de perfoaneë capable; 
d'in&ruire le^ ig^Mcancs daja^ 
cette partie ' ^ 
• lAsàs ce qui rend la pltiip^uirt 
des cluçvaux infoc mes ic débikt^ 

Kvj 
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c*eft Le peu de foiniqu*on prend 
des mères ; au lieu de les ména-^ 
ger , on les fatigue par un tra- 
vail autant pénible qu'opiniâtre, 
jufqu*au momentoùellesmettenc 
bas. Oa doit n'être pas moins at* 
tentif à la manière d'élever le» 
poulains. On les ruine pour tou- 
te la vie , lorfqu*on les monte 
avaijt le tems ; & ce n'eft qu'ail 
bout de trois ans , & même da- 
vantage, qu'on peut les forcer k 
Ja courfe, les atteler, & les em- 
ployer aux plus rudes travaux. 

Il feroit à fouhaiter qu'on fui- 
vît en France la méthode des 
AHemands par rapport aux che- 
vaux , dans ce qui concerne le* 
écuries. Ils ont/oin que ces ani- 
maux aient toujoursles pîedsfur 
des planches j Se par ce jnoye;t< 



Si a^p l îf I iï. ii^, 

lis empêchent leiirs jambes de Cà 
ruiner. Qu*oh fafle attention , 
j'eri prie mes ledeurs, à cet ufa- 
ge, & que pour s'y conformer 
On fafle la dépenfe de plaiichéiei? 
les écuries; on ne tardera point 
à en connoître Tutilité. Si Icè 
particuliers ne font pas en état 
d'exécuter cette entreprife , que 
les gens riches daignent au moins 
fe^yrêter à cette dépênfe, 
' Quant aux maladies qui dé- 
folent les chevaux , il y en a dé 
tant d'efpeces différentes, qu'à 
peine des in-folio peuvent les dé- 
tailler : il fuffit de dire que pour 
écarter tout ce qui eft mal épidé- 
mîque, il eft à propos de frotter 
de tems-en-tems là mangeoire 
avec de la lie de vin ; c'eft un 
remède indubitable , félon ce que 
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liousenfeignele célèbre Galiarvi 
Auteur Calabrois , qui affure 
dans Ton Livre fur les maladies 
des chevaux , qu'en 1 4^9 , année 
où ils itiouroient tous dans Tlta-: 
lie y il préferva parce moyen tou$ 
les fiens^ & tous ceux de fe$ 
amis ^ du mal contagieux qui 
régnoit alors. E jier quefiomei^Oy 
imci cavalli , e i cav^li di miei 
amici ^furono mtnfani è fats^ûii. : 
' Il y a un autre Auteiw? Italien 
appela Bembi y & qui étoit 
Membre de FUmYer{Î4îé de Bo- 
logn^e àii commencement à^Çïé^ 
de dernier 9 qui prétjenid qui d^ 
Élire boire ks ckevaux de tems^ 
cntcmsfiir la cendre de buis ou 
iUr k buisr même 3, cela les pré-^ 
ièrve i^ndubitablement de toutf 
colique^ d^ touce^ inâamiAatiaft 
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& de toute maladie coiitagieufe. 
n dit , dans foti Livre qui a pour 
tttre , dtlla Conferva^ione dei 
Animûli , qu'il tient cette mé- 
thode des^^ Aaciensi , qu'il Ta tou- 
jours pratiquée avçc fuccès , mais 
il ne nomme pas ces Anciens 
d'oii il Ta tirée. 

Quoi qu'il em foît, comme 
cette pratique «'eft pas difficile ^ ^ 
on peut en ufer, lorfqueles che- 
yaux ne vont pas à l'abreuvoir , 
d-àutant mieux c^pie Bemhi , qui 
étpit i*n feomoie de poids > ne la 
recommander que par^ci^ par 4à , 
(k tempo in ttmp^M 

tes nwudbies étant la défola- 
tion des che vaujx y & leur cauGmt 
fouvemt, comme le dit Virgile , 
d;es maladies cruelles , on peut, 
eflayer peadaM l'été^ de ies&ot- 
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tet avec des feuilles de noyer* 
Ce fecret, qu'on vient de renou- 
veller,& qui avoit été indiqué 
par un Anglois il y a plus de foi- 
x:lnte ans , peut être fort bon. 
L*épreuvê eft facile à faire , & 
Ton faura bientôt k quoi s'en te- 
nir. 

Le cheval eft un animal R 
néceflaire ^foit poiït lés labours ,; 
foit pour les charrois , foît pour 
nous tranfporter d'un pays dans 
un autre , qu'on ne fauroit trop 
étudier les moyens de le multi- 
plier & de le conferver. On croie 
fouvent avoir tout gagné en le 
ncurrifTant mal , ou en lui re- 
tranchant ce qui lui eft néceflai- 
re ; mais je le dis , c'eft épargner 
un écu pour en perdre douze 5" 
car enfin , ce. cheval mal foigné 3, 
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Ihal nourri ^ ne peut plus rendre 
les mêmes ferviçes^ & dépérit 
infenfiblement. 

Ceux qui font en état de don-î^ 
fier du vin de téms-en-tems à 
leurs chevaux , réparent leurs 
forces , entretiennent leur vi- 
gueur , & les préfervent des cour- 
batures auxquelles le cheval eft 
fort fujet. Maïs nous renvoyons 
itios Lefteurs à ce que l'Ecole Vé- 
térinaire de Paris nous cnfeigne 
journellement fur l'article des 
chevaux-; rien de mieux dit, S^ 
4e plu$ digne d*âttentio% 
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CHAPITRE XIX* 
jD^j -4;ï^j & ^ej Mulets. 

JL/ E mulet eft un animal indif^ 
penfable dans les pays monta* 
gneux ; auifi voyons-nous quQ 
TAuvergne, Iç haut I»anguedoc ^ 
^ tant d'autres Provinces où le 
fol eft inégal , n'ont pour ainfî 
4ire que des mulets. On k$ atte^ 
le ^ on ks monçe, parcequWfait 
combien leur pied eft afiurét 
Vous les voyez efcalader les çhe^ 
mins les plus étroits & les plus 
cfcarpés , & fe foutenir avec une 
gravité qui étonne , fur le bord 
des précipices les plus rapides & 
les plus gliflans. Outre cela ^ ils 
portent des fardeaux énormes ^ 



N 
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& ils durent long-tems. Nous 
n'en faifons point afTez d'ufage 
dans certaines Provitices , où ils 
feroient néanmoins d'un grand 
fecours. Il n'y a gueres que les 
Meuniers qui les emploient. 

Le mulet n'eft pas auffî fouvent 
malade que le cheval , & il n'y a 
point de meilleur moyen 3 lorf- 
qu'il commence à perdre l'ap- 
pétit & à reflentir quelques dou- 
leurs , que de lui domvr du foit 
tnélé avec de l'eaa, dans laquelle 
6n a fait bouillir d^s choux rçu-^ 
gos , mais en petite quantité y de 
fort'C que l'eau îi'e^n foit prefquc 
pasGoloréet 

Ppur les ânes , doQt on ne peuc 
dire trop de bien , vu les grands 
fervices qu'ils rendent, & le peu 
qu'ils coûtent à no«trir, il eftà 
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propos de les multiplier autaflC 
qu'on peut. L'âne eft peut-être 
Tanimal qui a eu plus de pané- 
gyriftes* M. Pluche en fait ua 
éloge complet , & M. de BufFon 
lui-même s'eft étendu fur fes 
bonnes qualités. Il eft vrai que 
les gens de la campagne feroient 
extrêmement embarrafTés dans 
la plupart des endroits , ^'ils n'a- 
voient des ânes pour reflburce. 
fane ^ Ig pied sûr , & travaille 
fouvent au-delà de Cts forces , na 
fe plaint jamais, & fc contente 
d'un chardon. L'ânefle donne un 
lait précieux , qu'on vend très 
cher , pour rétablir la fanté des 
poitrinaires i & il y a des pays 
cil l'on mange des ânons comme 
un excellent mets. J'ai connu des 
perfonnes qui en avoient man- 
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jgé, & qui envantoîent la bonté. 

L'âne , outre cela , eft la mon-» 
tu rela plus commode pour les 
femmes. Ceft cet animal qui , 
dan$ plufîeurs Provinces , les 
condu it au marché & les en rame* 
ne. Elles franchilTent , par fcn 
moyen , les plus mauvais pas ^ 
d'autant mieux qu'il n'y a gueres 
de bête plus propre à fe tirer d'un 
bourbier ^ pourvu qu'on le laifle 
aller à fa faxitaific , & qu'on ne 
le molefte pas« 

Je vQudrois en conféqnence 
de tout ce que je viens de dire^ 
qu'on prît la coutume d'avoir 
des ânes dans toutes les campa^ 
gnes où l'on ne s'en fert pas ; Sç 
combien n'y en a-t^il pas ! Oj^ 
feroit afluré par cç moyen d|^ 
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trouver à peu de frais des bêtei 
de charge toujours prêtes à trg^nf- 
jporter tout ce qu'on veut. 

L'attention qu'on doit feule- 
ment avoir à l'égard de Ces anU 
jnaux , attention au refte qu'il 
faut obferver & par rapport aux 
chevaux , & par rapport au3i mu- 
lets , c'èft de pas les ïaîfïer expo- 
fés à l'air lorfque la pluie çft trop 
abondante , ou l'air trop froid. 
Il n'y a rien qui fafle dépiérir les 
beftiaux", comme les intempéries 
de l'air datis certaines faifons , 
& fur- tout aux approches de l'hi- 
vjpr. Que de perfonnes ofitpcfdti 
leurs chevaux , pour les avoir ou- 
bliés pendant la nuit au milieu 
des champs , dans ces mois où fe 
brouillard eft pernicieux ! S'ils 
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n'en mouroient pas y leur vue 
s'afFoibliflbit , & leurs forces di- 
minuoient infenfiblement. 

Il faut fa voir que le phyfîque 
des animaux , eft prefqu'entiere- 
ment fembkble au nôtre. Ils ont 
leur morve , nous avons notrç 
petite vérole ; ils ont leur cour- 
bature, nous avons nos dou- 
leurs; ils ontdeséchauffaifons^ 
nous avons despluréfîes; ils ont 
des toux mortelles, nous avons 
des fluxions de poitrine; ils ont 
des maladies peftilentîelles^ nous 
avons nos fièvres putrides; & iî 
l'air & Teau influent eflentielle- 
ment fur nous y ils n'influent pas 
moins fur les animaux ; de forte 
que c'eft abfolument les ruiner^ 
que de les expofer à refpiter un 
air mal £ain ,. & à) boire de mau»- 
vaife eau. 
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On fait que Tavoine eft utidt 
iK)urrkurc excellente pour k$ 
chevaux , les ânes & les mulets ^ 
mais pourvu qu'on ait la précau- 
tion de ne leur en donner qu'a^ 
vec difcrétion, conformément 
à leurs befoins ^ & non félon leur 
gôiit. L'avoine donne de la vi- 
gueur ^ mais elle édiaufFe &c rend 
poufïîf lorfqu'on n'en modère 
pas ^ufage. 

Nous dirons en paffant à Poc- 
cafîon deeette denrée , que c*eft 
peut-être la feule dont on peut 
faire provifîon , fans courir au* 
cun rifque. Ce grain n'eft fujet 
ni au charenfon , ni à aucun dé- 
périflement , & Pon eft sur , lorf- 
qu'on l'acheté à bon prix, c'eft- 
à-dire, dans une année où il eft 
commun , de doubler fon argent 

au 
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au bout d*un certain tems.. Ce 
fecret eft la Pierre philofophale 
des gens qui fpéculent & qui fa- 
vent tirer parti des biens de la. 
campagne. 

Il y a quantité de lieux en fri- 
che, oïl Tavoine viendroit au 
mieux; c'eft là qu'il faut travail^ 
1er fans craindre la d^penfè ^ 
lorfqu'on a de l'argent devant 
foi : il ne peut être mieux em- 
ployé* 
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CHAPITRE XX. 

Des Engrais. 

Xj e s engrais Tont la nourriture 
de ta terre , comme la terre eft 
la nourriture des plantes. On ne 
fauroit trop étudier la nature du 
fumier qui lui convient pour la 
rendre féconde , puifque c'eft de 
fonféin qu'on tire toutes les ri- 
chefles. 

Perfonne n'ignore qu'il y a 
des engrais qu'on tire du regnç 
animal , & que ces engrais font 
les fientes des chevaux , des bê- 
tes à çornçs, des cochons , àcs 
brebis , des pigeons, des volaiU 
les ; les excréments des hommes |^ 
l'urine ^ leç corps morts dçs anitr 
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On aflure que k fiente des 
brebis eft préférable à toutes les 
autres^ &. je le crois- Elle eft 
propre à diflbudre les parties 
trop compares de la terre ar- 
gilleufe^ & àeonfumer l'humi- 
dité trop abondante. Cette fien- 
te.;, en conféqucnce y eft fort 
recommandée par tous les Agri- 
culteurs , aînû que celle des pi- 
geons , comme le fumier le plus 
fort qu on connoifle y les fels 
alkalis,, dont, il çftiipprcgné, 
lui donnenccette qualité: mais i| 
eft fî difficile d'en avoir une gran- 
de quantité, que la fiente de 
pigeon ne peut devenir un en-, 
grais dont on falTe grand ufage. 
Il n'y a que quelques petites 
portions de terre , oii Ton puifle 
l'employer 

Lij 
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Si l'on aroit foin d'enterrer 
les corps jettes à la voierie,au lieu 
de les làilFer expofés à l'air, pour 
rittfe£ler j, il n*y a pas de doute 
que cette précaution ne fut très 
profitable. Il eft aifé de voir par 
îês cimetierçs , combien la terrç 
engraiffée de cadavres, produit 
en abondance. I^a plus Jbelle 
herbe &c les plus belles noix 
çroiflent dans les cimetières, 

Quant aux engrais qjiî vien- 
nent du règne végëtal , comme 
font le marc de raifin , la che- 
xievote , le tan , les pailles de 
fèves & de pois , les balles des 
'grains, les branches & les feuil- 
les d'arbres, tout cçla ne peut que 
produire un très bon effet , lorf- 
qu*il eft répatidu avec difcerne- 
ixjçnt , c'eft-à-dirp , félon la qu^- 



\ 
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litjé des terres & des climats; car 
un doit être fort attentif, félon 
îe çoufeil & la pratique dés An-* 
ciens , à li^ donner à chaque 
terre que le fumier qui lui con- 
vient. 

Il y a aùflî îe$ eligraîà qui naïf-* 
fent du regrje rpinéral ^: &; ce 
foai: y Gom^me tout, lé mpnd<:î 
fait , de la^ nj^rne ,. de la chaux,, 
des pief re^ xjalcaires & 4es cq- 
quillages. On prétend que cette 
éfpece d^erigrais,elî^peat-ét;re le 
meilleur qu'on puifle erapjloyer. 
Le fel , la cendre & 1^ Cfiic doiverjc 
être auffi compris dans cette 
clafle*- Lçsi qçpdres provenantes 
d'un, ppirjer XpQt. excellente^, 
àix on ^ répandues . aij^ .pie4s 
d'jW poirier de , la m,ê me efpecp. 
Je - ne doute point qu'attendu 

L iij 
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Tanalogie qui fe trouve entre la 
fève d'un côté , & la vertu qui 
fer encontre de l'autre , il n'en 
réfulre d*excellens fruits , & en 
plus grande quantité. 

On ne doit pas ignorer que 
la trituration de la terre & fon 
brifêment par le moyen du la- 
bourage, eft une efpece d*en- 
grais qui augmente la nourritu- 
re des végétaux , & que l'art de 
brûler les mottes de gafon , pour 
en répandre enfui te hs cendres 
•fur un champ, efi: encore un 
•'pi'océde très utile pour amé- 
liorer les campagnes. 

Comme c'eft delà connpîflTan- 
* ce des terres, que dépend la qua- 
lité des engrais qu'op veut em- 
ployer , il eft à propos de fa voir » 
par exemple , quelle eft la merl- 
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leure terre : elle fe diftingue ordi- 
nairement par une couleur 
noife. Les terres glaifeufeS rem- 
portent tpu jours fur les fabloncu- 
Ces y & celles-ci fur les pierreufes 
& fur les maréc^geufes* Nous 
avons tant d'Ouvrages fur cette 
matière ^ que nous y renvofyons 
nos Leâreurs , en les priant tou- 
tefois de faire attention qu'il y 
a des plantes pour qui la plus 
mince des terres eft la meilleure; 
car il s'agit, dans tout cela, de 
bien obfcrver les rapports & les 
analogies^ 
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CHAPITRE XXL 
Des Chemins^ 

J^ ou s favons tous qjie plus 
1^^ teFiijps (ont; Jbpnnes, plus les. 
chemins font mauvais ; que plus 
elle^fonti»3uyaifes.,& meilleurs 
ifefônf;. Mais nous ne faifbnS pas 
afliz attention aux juftes pro- 
portions, qu'un chemin doic 
^vo^Çj/pk/ea J-élargiflaût trop , 
folt eji-pe lui. doflnAiît point af-* 
fez d'extenfîon; car l'un ôç rau- 
tre de ces inconvénients eft éga- 
lement, nuifible. 

Nous ne/poutvon5';qu*applau- 

dir au zele aes**Sliniftres pour 

le bien public , quand nous 

voyons ces magnifiques routes 

vr X 
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maïs nous ayons 4i*oit d'attendre 

: de IçwciVïigiUoçe , des chemins 

Ddç. tE*vf gfe çppsr J* :4(>mmunica- 

:i jçipp? dçç^JRQidçfes, ^Ms Marchés , 

j ^5wr j* ]ffieilij:î?».dr^ i:h^rois qui 

, d^ri^nnepc de jour eni jour plus 

di^pendieuiç j à raifohdes préci- 

ipiCjesi,^U-il/ijHr.fràpçhic<^ ,• . '. 

r:i iÇ>ftuQi«p0lij(?epowwnpâ^^ 

/Tfe jP*yfiii>% qftÇ d« mênerrà la 

villey d*»n5 eiçrtainsiehdjroiis 3 les 

.«tennées-: péc^aires à la vie. Il 

vse.f^t^iryej ^e^d^ abîmes ii-tôc 

que .lei^^oisi deiJNoyeniite eft 

tvsriu ^ ilr*ie. /^^ de; fa peife 

que la djéfplàtiori d'ay oîr ruiniâ 

fçs boeufs ou. fes chevaux. L' A- 

-gricu'ltjUriçnQ peut êcreiloriiïanr 

ce, tamtque les rpu«es de cornr- 

^luniçatiomne feront point fai*- 

Lv 
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: ïldferant peint rêpù}tês. '; - '- 
" ^ôws avions tffalérçiroWrèfe ^iie 

. corps dit Géiiîë,dliE>ritkMfe àcfi^êAt 
tf op vântër fc^-zëlè ^ iftvàlnkt^ ; 
mais il h'^ft pas alfcz n^ômfcwreux^ 
i-es lugènieurs & fows IngéHiears 
des poi>tss&'chaûflees n-'arjriv^tît 
- sûf^^mcttt pas? à cl^Uii cents, ^ il» 
àevrcient' au moiias- riiahtéf^ 'à 
milte On trouverort dans èkâ- 
queProvincc , parce mayen, des 
hommes tou jours^ptfêts à iiépafrôr 
les chemins & :à ks entretenir. 
Pourquoi pat^ ^ks impôts dôttt 
k public eft charrgé , Me pas obli- 
ger les Gentilshommes qui fonpt 
•riches à combler t^xi foflTé', ^ bbqf 
chor un tt^oiTy lorfqtfôn ttèuvè 
^es rép arations à faire fur kvir 



propres terresi'CéftièLïi^icdMMî 
les Trëforièrs rde Frariec; de? 
vroieût avoir droit 'de .viûter^ 
d'ordonner & de inettreià Ta? 
mende ^ fi oncontteveéoà àleùri^ 
intentions-] / : v ^ ^ 

Ily a long-tems qu'en defirede 
voir la plupart de ces .brigand/^ 
,qir!on condapnle à hmwtï^^m^ 
ployés aux travaux pUbli€s>î)^|l 
faut avouer que cewq commu|ta^ 
tion de fuj^cje^ nous feroit a* 
iïioins^ profitable. Il faut ef|>érer 
que cela felréalifera>:&ique dxa^ 
.<jue Proyince aui'a quelque Jour 
^desiconîpagnies deForcatiquirë* 
pareront fes chemins , lô^ qui en 
ouvriront de nouveaux là oë il 
: en inanqoe. Alors je nriSiikçpnî- 
i bien de. villes cxmfidérabl es ( tel- 
:1e cOq B(Hu:ge5 le iOeiixre de- la 

L v| 



Friafciiœ^ijklaCapitak du Bcrry )^ 
re viefirdrant àsé cet état de morr 
«lâiïs^Ifeqiiclîieiles^ laaguiflcnt j 
diérS'tOifeesdes^ Iprotifioms nécefi^ 
fàirds^ à la ^i^fery 8c quel noas 
payons le triple à raifen: de là 
éiffimlté dès charrois , fc trou- 
veront <à uh) pm^modéréi^ alors 
•«a^nd v*rra pasJssrprbpciëtairttp^ 
iS£'3e;s<fermieTS obligés i dans ce£{- 
tàlHô l^y ^ r ^ férir<b iroifercjak 
ïniKeu de ^kurs denrées , parccs- 
<^u*ils rfmit point dfe^déboucsfaé 
pour^poùvoic s'ek>iÈéfâkev> ->n}) 
D'ail leurs i les pd nè«oqt?ô«ï jfe 
dobî^rdans dcfe rdqtes impratii- 
icables ^ ne tardent point à éner- 
ivcr les hommes iSc les: animauir. 
G'effcà cet inconvénient qu'il faut 
-fou vent atirîbucrc les maladies 
qu'ils endurent^ car combien de 



« 



tcuqpeiits iSc d'ef£b|rt$poiirarii^ 
chef d^ctn bolirbiec utie charettie^ 
qui s'y trouve comme engloutie ^ 
pour jdébaraâçrun cheral à <]^aî 
ie^ forceiiBànqucm: ^ qui fc ren^ 
Tcrfc , •& qitî fuccorabe féusi Id 
€aûxr Ce fâbleâir fait KorccuTé 
Un tnalhéinreux payfati nf avoit-» 
iiikiac: pa^-^a afïèz ck^mat peit*^ 
daiùr/t(rate^un^ année^ pour iteU 
Xiiçebco'reDcdîiyer tiûùhcxtlLhf at 
des: piys où'c^effi un véritable 
fopplicd que de ifaîre feuletirent 
deux Heuèfiv & OU; Icon ne^vie>]ar 
à bout de lest i^airc ^ qu'çn s'y 
ppenaht depuîs : le inaatui \ jii£-r 
qu'auiqir. 

Quel ce point éo vue touche 
ceux qui peuvent remédier à ce* 
inîfcÉes ; c'eft Je moyen de rcn^ 
drela vie à des Bourgs & à des 
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Rameaux y qu'on peur di^einr^ 
terrés dans la fange &t ilans 
Teau^ 

/ Je flè prétcncCs pâ^ qu^ob <kxî-f 
ve faire dans tout le Royaume 
t6ui^ les rout»ide trpverfe avec 
cette ; ffmétrie Se cette largeur" 
qu'on apperçoit dans les grands 
chemins ; outre quexette dépen-"* 
ib feroit énorme ^ fouvem même 
cljb leroit inutile, Il he:s^agit)que 
de' ce qui eft indifpénfablement 
néceffaire pour faèiliter les corn- 
mumcationsl d?un Village à un 
autre ^ pour raviver Ics^ Foires] ôt 
les Marcbésp^ôcles peupler de 
vendeurs & d'acheteurs; autant 
de moyens qui entretiennent le 
commerce V & qui facilitent la 
circulation des efpeces fie dea 



-- G^ff même" un^aBtfe déabû^ 
neî: aux plus- ^rari3è#lfautes trop 
dç largeaty car éérâ ne fe peur 

« fi^ ' q^u'iuk ^ dépens ^dës terrés^ 
pf c^esà la culture ; îl faûtavôft: 

^fôiri^aèfpàcer ditVantft^ les éhe- 
ihîns qui bordent les rivières. La. 
jLevée, pour cette raifon ^ qiii 
avoîfîiiêlâ Loire, fërbit èérraihë- 

'^ inent ^ jpîuslarge^i dû' 'nfi6iris\Jans» 

^ cértâtths éifdi'oîtsy fî 6h rie & 
faîfbit 'qu'aujourd'hui. Cet bu-- 
irrage , digne ' dci - Roinains , à 
cout^' - dès ïJriimcSr '-^rmmènfes v 
jÀiai*^ depilis- conï^iéfl d'amiéds 
né foui t^on pas 'dé Far an rage d^àr- 

• voir une digife qui' iiiet à Tabrl 
des ihcurfions d'un fleuve fi ca?- 

'pricieux/ -^ 

'Je Voudroîs^biën qûerarheur àc 



gens richni qui fcmc, ,cks legç^.à 
lai{ïer>clej fqmmçs po^^r l^ rjépE^- 

f^ite par Iç motif 4e fendre fër- 
irke î ^ la Patrie ^ & , non par aqic 

On jiî^^n'fj^Jt pçijnt aflcz les 
.r^ommfi$)fiîr ce,>^^4|^fioiYj^nt i fa 
Patriçr^&parmî tanrd^ï fqrinons 
prêches. fwrdi^rentsCu jets, .je 
n'en trjçi^ye qu- çA l^r; cçtte; xq^- 
tierç, 4aç(S/,tes,.^]ïrrje{f3 4»^ P* 
.Spanen , Prftre, 4f VQ^^toif^- 
Cependant la Religion nous en- 
gage 5 autant quç notre propre 
intérêt , à fecourir la Patrie toip- 
tes les fois que nouçje pouvanS. 
Un Royaume n'eft qu'une fciile 



& même famille^ dont le Mo-' 
na«5[ue efl le Père , & à qui cha- 
cun doit Ces travaux;, feS fueurs. 
& fon înduftrie. Que ceux qui ne 
font pas à portée de Taider de 
leurs confeils , Taident de leurs 
biens; de Idrteqiie tous enfem- 
ble , & féparément, contribuent 
félon fes facultés à fa gloire èc à 
fon foulâgement- 

Que d^abliflemenSj que de 
reffburces ne trouverions - nous 
pas, lîcet amout de la Patrie 
ëtoit auflî dGmijpatit qu'univer- 
fel ? Les pauvres feroient foula- 
ges^ les campagnes cultivées, & 
TAgriculture , aidée du Com- 
merce , répandroit dans tou- 
tes les Provinces une heureufe 
fécondités Mais on ne tient plus 
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lie trouve aujourd'hui quelques- 
lins de CCS établiiTèmens^^qui ^ 
fous prétexte de travalirer le co- 
ton ou la foie ^ de'pçindre des 
toiles &c. ne rafTemblent des 
multitudes d'àrfcifans , qui, fans 
cette reifource , laboureroiént 
sûrement la terre* Je parle ici 
de ces Mànùfa<^uiLes qui fé ré-* 
pètent dans tous les coins du 
Hoyaume j & qui fé nuifent ré- 
ciproquementi 

Je fàig qu'eti lëê laîfîant fub^ 
fifter j elles tomberont ! d'elles- 
mêmes , fi elles excédent la coii- 
'' fômmation ; mais je {âis en mê* 
• me-tems , que pou^ tès^formei- , 
' -îi' ' a MlvL^ ^attil^r an ^inôndfe^ 'tfes 
campagnes ^ & que ce mohdéilà 
-ëtajit une fois a<fci(l>^i^ttAé^ 
fortt • de travaiH 'ariihe'iitnéiix 
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^andier , fi on vient à le ren*^ 
voyer j que de retourner dans le$ 
villages pour y cultiver la terre j 
& c'eft ce qui Fait que nos ville? 
font continuellement affiégées 
4e malheureux de tout âge , qui 
lious mettent ^ contribution. 

Il £^udroit en conféquence 
qu'il ne 5'établît aucune Manu-r 
facture de quelque efpçce qu'elle 
put-être , fans la permiflîon de 
l'Intendant ^ laquelle permiflîoa 
pe fe donneront qu'après avoir , 
mûrement examiné fila fabrique, 
qu'on projette eft utile , s'il iTy erj 
a point du mêrrie genre affez fuf- 
fifamment pour faire le bien du 
pays. Une Manufa£bi)re s'élève 
tqut-à-coup , fefoutîent deux ou 
trois ans ^ occailonne des ban-r 
fluçrojites ^ & met fyr le pav^ 
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ijnc quantivé d'ouvriers , qui: 
n'ont plus d'état que celui d'être 
à charge au public. 

Le Roi de Saf daigne a foin 
qu'il n'y ait dans fes Etats qu'un, 
certain nombre de Manufactu- 
res : règlement fage & qui n'a été 
fait qu'après avoir calculé ce que 
le Piedmont ôc la Savoie pou- 
voient en contenir. Un jeune 
homme parmi nous a quelqu ar- 
gent qu'il a gagnépar induftrie oa 
autrement , ôc auffi-tôt il projette 
d'établir uneManufadure. Com- 
bien n'y eji a-t41 pas de cette 
çfpece, & fur-tout dans la par- 
tic des mouchoirs ! car ^ c'eft 
là par où l'on débute , fans 
penfer qu'il fa^t, pour de pareils 
étabiiflements , des homrnes ex- 
périmentés dans cette partie , 



Simplifiée. i6^ 
*^ns penfèr que quand on com- 
mence une -entreprife fans favoir 
rien y on finit fans avoir rien fait ; 
fans penfer quç deux Manufac- 
tuers d'une même efpeçe ne peu- 
vent fubfîfter lorfqu'elles font 
trop voifines ; Tune certaine- 
ment abforbera l'autre, & peut- 
être romb'erpnt-elles toutes les 
deux. 

Attribuons donc en panie la 
difette des Laboureurs au trop 
grand nombre de Manufadtu- 
riers. Je m*attends bien qu'on 
aura des objedions à me faire : 
iftais quel èft le fyftême , quelle 
eft même la vérité contre la- 
quelle on n'pbjedle pas? Les 
hommejs voient les chofes fi di- 
verfement , parcequ'ils voient 
trop à la hât^ ^ ou félon leurs 
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préjugés , pour qu'il n'y ait pas 
des dijfficultés contre tout ce 
qu'on propofe^ Auflî n'eft-ce pas 
ià ce qui arrête un Obfervateur. 
ïl fait que chaque chofe a des 
^avantages & des inconvénients , 
mais qu'il fufEt q.ue la (brame 
des biens excède celle de*- 
maux , pour qu'un Règlement 
doive prévaloir. 

Le luxe a produit parmi nous 
plus de Manufaélures que le be- 
foin ; il faut fans doute du luxis 
au rnilieu d'une Nation comme 
la nôtre , mais il a maintenant 
trop de branches , Se il eft rlë- 
pelFaire d'en couper ^ aînfi doit-^ 
pn abattre les rameaux des arbres 
!es plus utiles lorfqu'ils (e multi* 
plient avec trop d'abondance. 

^eft étPnnajQt combien on fa^ 

briqwç 
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brique d'étofFes de toute efpece , 
&: cela uniquement pour flatter 
le goût que nous avons pour le 
frivole Se pour le nouveau. Que 
n'a-t-on pas imaginé dans ce 
genre ! & tout cela , bien exami- 
né, n'a qu'un avantage fpécieux. 
On feroit furprij de voir jufqu'à 
quel nombre la lifte des Manu- 
faduriers doit monter , & Ton 
en concluroit sûrement après 
Tavoir vue , & après avoir comp- 
té la multitude de Manufac- 
tures languiflTantes ou fuper- 
flues , que la moitié , tout au 
moins , de ceux qui font em- 
ployés dans ce genre , fe trou- 
veroit infiniment mieux , pour 
le bien de TEtat ^ au fein des 
campagnes. Ceft là que le cou- 
rage & les bras produifent des 

M 
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rréfors , & d'autant plus pré- 
cieux , qu'ils ne dépendent ni 
de la mode ^ ni de la légèreté. 
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CHAPITRE XXIIL 

De l^fmpojinon fur les terres. 

\> u AND verrons- nous iitt ca- 
dastre tel qtfon le defire depuis 
îohg-tems\, ou lès excellentes 
terres dii Jlbyatime , les médio- 
cres ÔE les maùvaifes , foknt 
taxées fëloh leur rapport ! La 
France eft ïan? doute très vafte : 
& un par^îil ouvrage tfeft pas 
f affaire d'un jottr. -Mais fi nous 
fimplifioris liés^ckofes^ëhexàmi- 
nanÊ té^campfâgnes , Geriéralité 
jpar îGëriêra^Hté , Proivince par 
Provihde V Dîocèfe par' Diocèle , 
ParoifTeipar P^trôifle , on verra 
qufece^m^riofuifemblè une mon- 
tagne inacoÈffible , eft cepeû* 
Mîj 
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dant un chemin facile à marcher. 
Il ne s'agit que de multiplier les 
travailleurs y &c chaque pays en 
fournir* j mais pour connoitre 
exactement le produit des terres , 
il faut néçe0airement faire atten- 
tion à leur fituation , aux che« 
mins qui les environnent, aux 
débouchés qui leur font ouverts ; 
de fprte qu'une Contrée qui tl'a 
point la facilité du tranpfort ôc 
du charroi, ne doit pas avoir, 
fes terres taxées" comme le pays 
qui a de l^elle^ rou^s &: des ri-- 
yieres nîivi^bl^,jCeçieft,rafFai- 
re d'un grand détail, jn^is af- 
faire , je le répète ^ dont on pçpt 
venir à bout. La patience &: Iç 
çem$ firent bipn les Pyramides 
d'Egypte ,& d'aucre$mçnumçnts 
q^'çn peutleuçcomparer. Le mal 



\ 
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tft,que nous rejettons un pro- 
jet dès qu'il ne peut s'exécuter 
fur-le-champ. 

Rien de plus ordinaire parmi 
nous, que de faire naître des 
obftacles & que de grôflîr les 
difficultés , à dejGTein d*empêcber 
des améliorations qui devicn- 
droiènt le bien général. Qu*eft- 
ce-qui empêche en effet de pren- 
dre chaque Pâroifle comme fai- 
fant un tout ^ d'y compter les ar* 
pents de terre qui produifent des 
grains , des pâturages, des vi- 
gnes ou des bois ; défaire enfuite 
une diftinélion dc& cantons qui 
rapportent plus ou moins , & 
-d'en évaluer, le rapport félon la 
nature & la qualité du terrein ? 
Ceft alors qu'il fera facile de 
taxer lès meilleures vignes , par 

M iij 
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•exemple , à xo liv. . Parpent , les 
modiques à ;to , les maijvaifes à 
6;&c ainfî du reftjc. 

' Qu'on fpécule & qu*on objec- 
te tant qu'on voiulra, il n^ « 
pas un moyen plus raifonnable 
& plus sur 4^ inettre dçsimpofV- 
tionsc Selon cçt arrangements, 
qu; ne fera difficile qufe dans la 
première opération , chacun fe- 
ra entrer fon vin , & le vendra 
CQmrtie bon lui fcmblera , fans 
payer aticun dtoit.Xes Commis^ 
par ixt arra^ngement 3 tomberont 
f ôut'à-coup , & TÉtat ne nourri- 
jrapoint à pure perte des^ milliers 
d'bommei qui dévorent la fubC- 
tance des malheu:reuî;,& i^uiab^ 
forbent plus de la moitié des 
deniers q^i devroient rcnttér 
^danj les coffres du Roi. ; j 
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$*il cft permis âh comparer unt 
petit Etat à un grand , c'eft le 
plan qu'on fuit à Parme ^ & les 
peuples, par ce moyen, favenc 
à quoi s'en tenir. S'il furvient 
tine année oîi la tigne , dans cer^ 
tains cantons , ne rapporte rien , 
le Propriétaire en eft dédommar* 
gé par la fuivante y & d'ailleurs 
c'cft une r^mife qu'il faut faire à 
"une Paroifle , ainfî que cela fe 
pratique à l'égard d'un pays que 
la grêle a ravagé. 

Dans centre répartition, on 
aura fans doute attention à né 
pas taxer les vignes du Maine 
& du Nantois comme celles de 
Champagne & de Bourgogne. Il 
faut que tout Ibit proportionné ; 
ainfî , tel canton de vigne paiera 

M îv 
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cinquante livres, pendant qu'un 
autre n'en paiera que quatre. 

Il n'eft pas impoflîble de fk- 
voir précifement combien , fur 
trente mille lieues que la France 
a de furface , il y en a de culti- 
vées^ & combien parmi celles 
qui font cultivées , il s'en trouve 
debonnes&decommunes. Cette 
opération une fois faite, & les 
terres conféquejnment taxées ^ 
il n'y aura plus de difEculté pour 
la manière de percevoir les im* 

pofitions Des CoUedeurs 

ilommés dans les Paroiffes por- 
teront l'argent à des Receveurs 
qui fe trouveront dans toutes 
les. Villes, & 'ces Receveurs le 
remettront au tréfor des Inceii- 
dans , qui le feront porter , fous 
bonne efcorte, jufque dans les 
cofFres du Roi. ^ 
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Le premier travail , je le répè- 
te ^ fera épineux & long^ mais 
aufli quand on Taura fini y quel 
avantage n'en réfïiltera-t-il pas , 
& pour TEtat , Se pour chaque 
particulier! Déjà Pon fe difpojfe 
à commencer cet Ouvrage , dont 
Tcntreprife fera due au zele d'un 
Miniftre qui n'a d'autre ambl-; 
tion que le bien généraL ^ 




l^y 



?74 I^Ag^içultitki^ 
CHAPITRE XXIV- 

X L eft Certain , fclon la rcmar- 
qae d*ùa Ancien ,^ que la terre 
produit dans totis les pays des^ 
fecrets propres à teindre les étofr 
fes^ JTôfe dire en confîéquened 
diaprés le Père FomanayJDovc^'^ 
mcain^qul vivoit dans, là Tos- 
cane, ôc qui s'appliquoit parti- 
culieremaajî à THiftoire Natu- 
relle, qi^e ta fubftance des bet- 
teraves mêlée aveC certains in- 
grédicns, a réellement la pro- 
priété de teindre les étoffes ert 
beau cramoifi , & qu*an a torr 
de ne pas faire Ats eiTais dans 
cette partie. Il faut ^ félon ce 
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Religieux , faire lécher ce légu*, 
ine de manière qu'il fe réduife 
en poudre , & qu'on puifle en. 
exprimer toute la fubftance 2c 
toute la couleur. Comme je n'air . 
point actuellement fous les yeux 
le Livre de ce Naturalifte , qui 
a pour titre y âei Segreti dtlUt 
Natura^ & quçfon antiquité a 
rendu rare , je ne puis entrer 
dans les détails qu'il expcfe à cer 
fujet; mais autant qu'il m'en 
fouvient , j'y ai lu que les bette- 
raves étant une fois deflTéchées ôt 
pul^érîfécs 5 dévoient s/amalga- 
jner avec les drogues que les 
Teinturiers ont coutume d'em^ 
ployer pour donner à leurs- 
teintures le luitreôc le mordanc^ 
La betterave vient vite & facile- 
ment y & et feroit une très ex- 
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cellente découverte , que de fa-- 
voir la réduire à un femblable 
ufage. 

Le Père Caftel , Jéfuite ^ pré- 
tendoit que nous avions une eC- 
pece de cochenille dans ces in- 
fedes rouges qui s^attachent 
principalement aux choux, &C 
qui font prodigieufement mul- 
tipliés. Qu'cft-ce qui empêche 
un Curieux de faire cet effai ^ 
& de préparer ces animalcules , 
Comme on prépare la cochenille ? . 
Cela n'aura peut-être pas la beau- 
té de Técarlate ; mais il y a tant 
de rouges différents ^ qu€ ce fé- • 
cret fera toujours bon , pourvu 
qu*il produlfe une couleur na- 
turelle & foutenue ^ dans quel- 
que nuance que ce puifle être. 

Il n'y a pas long-tems qu'on 
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emploie cette g^ance , qui croie 
parmi nous ; parceque ce n'efli: 
rëetlement qu'en faifant des 
épreuves^ qu'on vient â bout de 
découvrir des cKofes fort utiles. 

Nous tentons des^ impoflîbi- 
lités , & voyant que le fuccës ne 
répond pas à nos foins ,^nous nous 
décourageons; mais fi nous vou- 
lons ne nous appliquer qu'à des 
découvertes faciles^ nous recan- 
noîtrons que nous fommes en- 
core dans une efpece d*enfance 
à regard de mille fecrets que la 
Nature nous of&e, & que nous 
foulons aux pieds. 

Quand on voudra labourer & 
femer différemment qu'on n'a 
fait jufqu'ici , fans doute .on 
échouera j parceque la méthode 
ufitée eft certainement la meil- 



iqZ L'Aghicultu-kï 
leure dans cette partie ; maïs, 
lorfqu'on eflaiera d'ufer de plan- 
tes & d'infe£tes pour la teinture 
des étoffes , alor^ on ne perdra . 
pas fon tems ; car il eft incon-, 
teftable que nous avons fur nos 
propres terres afiez de plantes &: 
de graines de toutes couleurs ,, 
pour qull s'en trouve quelqu'une 
d'analogue à nos teintures. Ce 
qui fe voit clairement aujour- 
d'hui par la garance » dont je 
viens de parler,. 
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CHAPITRE XXV. ' 

J)ts Kolaillcs^ 

jL L noa$ a fcmbléque cet objcî: 
méritoit un Chapitre ^ d'autant 
jmieax q^ue tous ceux qui ont 
traité de' la Maifon Ruiliquc ^ 
îi'en {ont occupés. Je commeneç^ 
par dire à cette ocçaûon , que 
les bafTcs-cours font trop négîï? 
gées, & que dans la plupart d[es 
campagnes, où Ton deyroit tro.u- 
Ter cette reflburce qui tient liec^ 
d'une boucherie , on trouve à 
peine quelques poulets. 

Si aous avions plus de coura-- 
ge , nous nous ferions appliqués» 
a faire éclore des œufs à Taidc 
des fumiers ou des fours^ {èloi| 
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la pratique des Egyptiens, & le 
confêil de M. de Rëanmar^éc 
quel avantage n'bn apurions nous 
pas retiré. Il cft fans doute éton- 
nant de voir conimr nous nous 
endormons fut certaines chofes 
faciles^ & comme nous nous 
reveillons dhs qu'il s'agit de faire 
des eflais tour-à-fait incertainsf^ 
€u tout-i-faît ruineux. 

L'avantage d'avoir dès poulet^r 
pendant toute l'^année^ valoit 
Ixien la pfeîne qu'ion s'appliquât 
à cette partie ; on ne fcroit pas 
continuellement dans fe cas 
de la difette, ou dans Ta né- 
ceflîté de payer fort cher ce qu'on 
auroit à bas prix. Mais fans 
nous étendre davantage fur cet 
article , au moins devroir-on (h 
Aiaintenir dans Tufage cf avoir 
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des poules , des dindons & de» 
canards, félon la coatumc. Ce 
petit peuple, qui fe nourrit d'her- 
bes, d'infecSkes, de fruits & do 
mauvais grains , s'élève , s'en- 
graifFe , fans qu'on s'en apper- 
çoive 3 & devient prefque l'ali- 
ment quotidien des familles at- 
tentives À cet objet. Auffi Cicé- 
ron dit-il qu'une bonne maîfon 
de campagne abonde en volail- 
les , abundat gallinan 

Je ne fais pourquoi il n*y a 
que quelques Provinces dans le 
Royaume , telles que la Nor- 
mandie , le Maine, la Bretagne^ 
oii Ton engraiflç la volaille. 
Quel eft donc le pays où l'on ne 
puifle prendre le même foin? 
Eft-il donc fi difficile de refer- 
mer des criblures ôc du fon pour? 
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entretenir des bafles- cours , 6è 
d'employer de l'orge ou du bled 
. noir à faire une pâte propre à 
former en peu de tems de bon-^ 
nés poulardes & de bons cha-* 
pons. Il fuffit de les appâter pen- 
dant quin7e jours ou trois fe- 
maines tout au plus , pour leur 
donner cet embonpoint qui les 
rend délicieux. 

On ne trouve que des poulets 
étiques dans la plupart des pays y 
comme fi tout le monde n étoit 
pas en ëtar de tenir des volailles 
en mue, foit dans une cave^ foit 
dans un endroit obfcurc ,,& de 
leur donner des pâtes ^^ ce qui , 
fidèlement exécuté y les engraifle 
très promptement. 
» Les oies ne font pas affez com- 
munes dans certains endroits» 
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Cependant cet animal , qui pâ- 
ture, ne coûte prefque rien ^ 
nourrir,^ &ildpnne une plume 
& un duvet qui eft d'une très 
grande Btilicé^ 

Les Anciens, comme ij paroît 
dans Horace, eftimoient beaii- 
coùpk chair du pap^^&ilfaut 
avouer que lorfqu'il eft jeunç^il 
eft fort délicat, & vaut infini- 
ment mieux que le dindoneau. 
Pen ai mangé , & je Tai trouvé 
Supérieur même au faîfand; mais 
je ne confeillerai jamais à per- 
sonne j à moins que d'avoir un 
parc , d'élever ces fortes d'oi* 
féaux ; outre qu'ils exigent beaij- 
coup de foins , il ont un criaf-- 
freux, & ils ravagent les jardins, 
ainfî qu'ils dégradent les murail- 
les & les toits. Ce font des ennç«- 
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mis domeftic^ues dont on paie 
bien cher ta bonté & la beauté. 
Ceft par cette raîfon, qu*on 
Veft dégoûté de^r pîntades^qu'on 
peut dire être un excellent man- 
ger ; elles font devenues âuflî 
rares qtf elles étoient communes 
il y a trente & quarante ans. Il 
ëtoît irapoffibfe de dormir dans 
leur voifinage , tant leur cri étôït 
aigu. 

Quant aux dindons qu^on dit 
fauflement avoir été amenés en 
Europe par les Jéfuites , on ne 
peut trop les multiplier ; ils pâ- 
turent , & font d'un grdnd fe- 
cours pour les tables. Il nen eft 
pas de même par rapport aux 
pigeons qui ne conviennent pas 
dans tous les cantons , puifquil 
faut avoir droit d'en élever j ou? 



trc cela , fi une coiir cft trop 
reflerriée, onen eft iqcommodé , 
^ à raifon dje leur bruit , & à 
raifoti de Leur ii>alpropreté ; 
d'ailleurs , les perfonaes qui con* 
Boiflibnt réçoiaorxûe , prétendent 
qu'il etï coûte Ke^ucoup pour les 
nourrir. Cependant il faudra tou-«. 
jours convenir que c'efl: une 
grande reflburce en campagne , 
iorfqu'on peut fe la procurer*. 
Il n'y a pas jufqu'à la fiente de 
ces oifeaux qui eft un excellent 
fiimier ^ & qu'on emploie tou-t» 
jours avec fuccès danisi Içsjtçrrcg 
qu'on vçjit échauftr^ 
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PROJET 

propre a faire renaître la véritable 
Agriculture. 

± L y a long-tetns que les Socié- 
tés établies pqur mettre la cul- 
ture des terres en honneur ifont 
cbes Mémoires inftruâiifs, & fe 
raflemblent à deffein d'augmea^ 
ter le produit des campagnes & 
de foulager les pauvres Labou- 
iseur^ V ™^s comme cette affb- 
ciation , toute excellente qu'elle 
eft, n'a été pour ainfi dire jul- 
qu'ici qu'un objet de fpécula- 
tion , il cft à propos d'en faire 
une Académie de pratique ; oc 
pour cet effet, je vais tracer ici 
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mon plan que les amis da bien pu 
blic goûteront certainement , 
d'autant mieux, que bien difFé-^ 
rent de la plupart des établifTe* 
mens qu*on projette , celui-ci 
n'eft fu jet à aucun inconvénient. 
Il ne peut produire que des avan* 
cages réels, &doht cette fimplc 
leâ:ure va faire connoître toute 
Futilité» 

Je veux , par ce projet , forcer 
les Payfans , qui fe moequent 
de toutes nos obfervatiôns fut 
l'Agriculture , à fecbrmekHt 
combien elles peuvent être uti- 
les , & vôîcî en conféquence lés 
moyens que je propofe avec îa 
plus grande confiance du fuccès. 
- Chaque Membre d*unc Socié- 
té d'Agriculture donnera qua- 
tre louis , afTurément la fomme 
n'eftpas exorbitante, & lorfque 
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tout cet argent fera recueilli ^ oti 
remploiera k louer un terrein à 
portée de la Ville ; & dans cet 
endroit on placera des Labou^ 
reurs capables de féconder les 
intentions des Agriculteurs , afin 
qu'ils travaillent la campagne 
comme on le defirc depuis long- 
tems, & qu'ils en fallent une 
épreuve qui fervira de montre à 
tous ceux qui ignorent 9 ou qui 
doutent ^ que la terre bien foi- 
gnée &: bien triturée , rapporte 
AuJ^Hibleêc même au-delà. 

Ce tetrein , expofé à la vue 
de tout le hiQnde , fera uo livre- 
ouvert , ou ceux qui ne fa vent 
pasJire^ apprendront tout-à- 
coup qu'on n'a pas tort de vou- 
loir introduire la méthode de fa- 
tiguer , par des foins continuels , 

les 
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lès vignes & les champs^ afin 
d'en pouvoir tirer tout le bien 
poffible. 

Les Laboureurs ne font point 
ihftruits par tous les Mémoires 
qui paroiffent journellement, 
& ce font ceux là qu'il faut met- 
tre en état de fuivreles métho- 
des qu'on propofe; fans cela ^ on 
lie fait imprimer des Livres, on 
n'imagine des fyftêmes , que 
pouramufer lesloifîrs dune fou- 
le dhommcs oififs , qui lifent une 
brochure parcequ'elle eil bien 
écrite , ou parcequ'elle eft nou- 
velle., &c qui s'en tiennent là. 

Il faut donc inftruire le Pay- 
fan ; & comment pouvoir en ve- 
nir à bout , fi ce n'eft en mettant 
fous fes^yeux un échantillon de 
ce qu'on veut faire. Or , cet 

N 
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échantillon paroîtra dans, touc 
fon jour dans le terrein qui ap- 
partiendra aux Sociétés d*Agri- 
culture ; c'eft là , qu'après avoir 
tracé aux Laboureurs la manière 
dont ils doivent s'y prendre ( non 
fans écouter leurs raifons, car ils 
ont l'expérience pour eux , & ce 
feroit un très grand inconvé- 
nient de ne pas les confulter ) , 
c'eft là, dis- je 5 qu'on poura faci- 
lement faire des efTais. 

, Cependant , pour ne pas (c 
donner en fpeâacle par des 
épreuves qui neréuffiroientpas, 
ou qu'il feroit impoffible de gé- . 
néralifer dans toute l'étendue 
des campagnes, il ne faut pas 
oublier qu'on doit s'en tenir 
à cette Agriculture fîmplifiée 
fclon la méthode des Anciens , - 
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& dont tout rartcotififte à bien 
feroyer les terres , à bien le;s fu- 
mer, & à leur procurer des arro- 
fements ou des écoulements fe- 
îon leur nature & leur fituation ; 
car fi Ton fc jette dans de nou- 
veaux fyftêmes ^ tout eft perdu ; 
on pourra réuffir la première an- 
née par un effort extraordinaire 
que la terre fera , Se l'on n^éprou- 
véra par la (iiite que de la fté- 
rilité. Ceft ce qui eft arrivé à 
regard d'un de mes amis ; par 
des préparations extraordinai- 
res , il a voulu forcer fa campagne 
à produire au centuplé , &: de- 
puis fix ans que cette belle bèfo- 
gne eut lieu , il n'a plus que des 
quarts de récolte. Ainfî nous 
voyons tous les jours dépérir des 
hommes pour avoir voulu dôii- 

N ij 
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bler leur vigueur par des liqueurs- 
fortes ou par des potions pré- 
parées. 

. Je ne prétends pas que dans 
le tcrrein que je propofe , on ne 
puifîefe icrvir de charrues & de 
femoirs de la nouvelle cohftruc- 
tion, mais j'ofc- avancer que fî 
ces inftrumens font trop dispen- 
dieux ou trop compliqués , c'eft- 
à-dire , de manière à ne pouvoir 
être adoptés dans les campa- 
gnes 5 c'eft une fanfaronade de 
les employer , attendu que cette 
méthode ne pouvant être univer- 
fellement réduite en pratique , 
ce ne feroit qu'une pure affaire 
d'oftentation. 

On conviendra facilement y 
pourvu qu'on aitle bien public en 
YueV que les Sociétés qui loue- 
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ront un terrein conformément à 
itton plaix, n'y devront faire exé- 
cuter que ce qiii eft A la portée <!<; 
tout le^mbnde ,:que ce que fin- 
. digfence des Payfans leurpermdt 
de pouvoir- entreprendre. Il ne 
s'agit pas ici d'expériences de 
.patadè^ mais d'expériences dé 
pratique; puifqu'il s'agit d'être 
généralement utile. 

Cet établiflement , tel que j'en 
donne le plan, ne peut être à 
rcharge aux Membres des diverfes 
^Sociétés , dût-il leur en coûter à 
chacun fix & même huit louis, 
puif qu'ils retrouveront leur ar- 
gent dans le produit de la ferme 
qu'ils auront louée, & dont oh 
vendra Jes denrées pour les ih- 
dèmnifer ; d'ailleurs , on fait tant 
de dépenfcs pour fatisfaire à deis 

N iij 
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fuperfluités^ qu'on peut hïen 
rifqaçr quelque chofe à dedèin 
de fer vir fa Patrie. 

Le terme de Patriote ne fe 
trouveroit-il que dans notre bou- 
che & dans nos écrits y & reçu- 
kripns-nous quand il s'agit d'eii 
remplir les devoirs? Non jcn'ofe 
^e le perfuader y&c]c penfe , pour 
l'honneur de la Natioû & d^ 
l'humanité , qu'à la vue de ces 
réflexions ^^ on. fe prêtera fans, 
nulle diiEculté aaplan que nous 
ppopofons. Il eÇt fimple , ainfi 
que tout ce qui fe trouve dan& 
cet Ouvrage. 

Cette exécution fera le vrai 
j^^tpyen de faire taire ces hommes; 
ingnorants & fupèrficipls^ qui 
fe plaifentàridiculifer les Socié- 
tés d'Agriculture ^ en préten?- 
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dant qu'elles n'ont rien produit 
jufquici que des fyftêmes chi- 
mériques ou des fecrets impratî- 
cables. On ne dira plus , en 
voyant germer des moifîbns dans 
des lieux appartenants aux diver < 
fes Sociétés, qu'on ne s'occupi^ 
que d'idées creufes,& qu'on ne 
s'applique qu'à employer du pa- 
pier ; on ne dira plus que les 
Payfans en farent beaucoup pliis 
que tous nos Agriculteurs , 9c 
qu'il vaut mieux les laifler agir 
À leur fantaifîe. 

Notre plan eft que cliaqu^è 
Société s'étant aflurée <I'^n ter- 
rein , fe fafle rendre compte cha- 
que mois de la manœuvre & des 
opérations du Payfan , par deuk 
Membres qui feront nommés 
pour cet effet , & qui feront 

Niv 



J 



i5><j L'Agkicrlturb 
chargés dev eiller fur tout ce qui 
fe fera. Chaque Bureau, par ce 
moyen, dirigera la main des Fer- 
miers choifis pour cultiver le 
fond qui aura été loué. On ne 
tardera poirjt à goûter les fruits 
d une telle entreprife ; & ce qu*il 
y aura de bon , c'eft que le§ Pay- 
fans qu'on écoutera , & mêrrvc 
qu'on confultera comme nous Pa- 
vons dit , travailleront avec beau- 
coup plus de zèle 8c de courage. 
Rien ne rebute plus les gens 
de la campagne , que de vouloir 
d'un ton d'autorité changer leur 
méthode , fans entendre leurs 
raifons ou leurs paradoxes. Ceft 
alors qu'en paroiffant faire ce 
qu'on leur dit, ils font fou vent 
tout le contraire , afin de fe ven- 
ger de ce qu'on n'a point d'é- 
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çard à leurs rc|>rérentations ; & 
voilà d'où vient , n en doutons 
pas , que bien des entreprifes de 
nos Agriculteurs ne réuflîflent 
pas. 

. Mais pour àvair des Payfans 
bien drefles ôcbien difpofésdans 
<:e qui concerne la culture des 
Terres ^ il faut joindre à ce plan , 
celui des Ecoles. Je m'explique , 
Se je dis que lés Sociétés d'Agri- 
culture n'arriveront au but qu'el- 
les fe propofent, qu'en fupplîant 
M» le Contrôleur-Général , dont 
le zèle éft connu , d'établir deà 
Ecoles dans toutes les Générali- 
tés 5 pour former des élevés pro- 
pres à la culture des terres. La 
chôfe ne fera pas difficile, quand 
ton choifîra des Maîtres verfés 
^ansla fcience de l'Agricultare^ 
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& qui aient de l2ito^x>ndulte6c des 
jjiœurs. Il s'en trouvera faciles 
ment ,. pourvu qu'on leur faffc: 
des avantages 9 qui confîftçront;, 
prenaierement , à les exempter de 
toute impofition ; fecondèment ,, 
à leur acxordfer une penfîon , ou 
(^c tems-en-tcms quelques gtati- 
fications; troi/Iemement^àfear" 
procurer un certain nombre d«- 
Payfans qui leur paieroient cent 
Kvres aaniî.ellement , & qu'ils; 
drefïeroient au labourage & à 
tous les travaux de la campagne^, 
tde la manière la plus limple» 6c 
la plus capable d'améliorer le» 
terres & de les enfemencer. . 

On obfervera que cet établif^ 
fement ne peut fe former & fub- 
lifter, qu'autant que les Maître» 
çn queffiion fexpGt Pateatéa dst 
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la Cour ; car il eft abfolumcnt 
nëccfTaire qulls foîcnt autorifés 
par le Gouvernement, & peut 
xju^une telle entreprife fe fou- 
tienne y & pour qu'on fe faflc 
t)béir^&pour qu'on nefoît point 
inquiété dans lesfonâions d'une 
pareille école. 

Chaque Intendant nommc- 
roit un Infpefteur ou un Corn- 
miflaire ^ qui iroit vifiter TEcoIé: 
d'Agriculture qui fe trouveroit 
dans la Généralité, & qui en 
fcvok un fîdele rapport; par ce 
-moyen , on tiendroit les maîtres: 
&les élevés en haleine, & Toni 
cmpêcberoit tous les abus. 

II n*^y a point- de Provinces; 
qui n^^ait quelques bons Fermiers 
capables de cet emploi,, & chez; 
qui roû trouveroit des bâtirtteDS 

Nvjj 
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fuffifants &: de^ terres aflez étei^-* 
dues , pour contenir , & pour 
employer le nombre d'élevés 
qu'on auroit fixé, & qui fe re- 
nouvelleroit tous les trois ans. 
D'ailleurs , quel eft le proprié- 
taire qui entendra bien fcs inté- 
rêts 5 & qui ne fera pas charmé 
de lavoir que fa terre devient l'a- 
fylrde plufieurs perfonnes capa- 
bles de l'améliorer ? Mais^ fans 
recourir à cette voie , il y a nom- 
bre de bons Fermiers qui font en 
même - tems Propriétaires , fie 
qui n'ont befoin que d'eux-mê- 
mes pour remplir ce deflein^ 

Cet établiifement {ans doute 
exigeroit des règlements , & le 
premiec feroit que les penfions 
des élevés fe prendroient fur les 
Recettes dans chaque Généraii- 
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té. S'il y en avok trente , ce feroit 
mille écus , ou qtt^re mille li- 
vres. Cela ne fait pa^* une grofïe 
fomme , & fur-tout fi Ton con- 
fidere les avantagps q^ui en doi- 
vent réfulter. 

Le fécond Règlement coniîf- 
teroit à n'envoyer dans cette 
Ecole que des enfants bien conf* 
titués , qui feroient examinés &: 
reçus par le Bureau d'Agricul- 
ture, &: qui n'auroienr pas moins 
de quinze ans^. 

r Le troifieme , c'eft qu'ion leur 
donneroit une marque dé dif- 
tinction , rie fûr-ce qu'un mor- 
ceau de drap rouge ou v€vd^ 
afin d'exciter l'émulation , & de 
leur apprendre que l'Ecole où on 
ies envoie, eft un établiffement 
RoyaJ» 
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Le quatrième ) aoroît en tix^ 
le bon ordre dont on ne s*écar- 
teroit abfblument point ^ Se 
qui fe réduiroit à fe lever de très 
grand matin Hiver Se Eté^ à 
faire faire la fM:iere en commun 
à tous les élevés , à les difperfer 
cnfuice dans les champs félon les 
travaux qui leur, feroient affi- 
gnés. On leur défendroit tout 
jurement , toute querelle, toute 
aâ:ion malhonnête y fous peine 
d^être honteufement renvoyés , 
& on les nôurriroit de carotes^ 
de fèves , de navets , de choux ^ 
de pommes de terre & générale* 
meut de tout ce que la terre pro- 
duit de plus commun & de plus 
propre à fortifier Teftomach. 
On leur donneroie pour boiflbnc 
duddreott du vin très ordinai- 



Si MFLIFIÉ !• JOf 

re , félon les cndroîrs ; & &11 n*y 
avoir ni Tan ni Tautrc y ils boi- 
roient tout fimplemcnt deTeau^ 
Cette boiflon , la plus naturelle 
à Thomme,^ n'^énervepas comnve 
on le CKçnt: ceux même q^ui en 
ufent de Tàvis de plufieurs Mé- 
decins , ont un meilleur tempé^*^ 
ramment ^ Se n'en font pas m^ini 
propres à tous les travaux. O» 
les habillerait de ces gros drapa 
DU de cesgrospinehinats à qua- 
rante fols l'aune , tels qu'on le» 
. prend pour les Hôpitaux. 

Leur travail confifteroit k Ctr 
répandre dans les champs aux: 
tems marqués, pour y apprendre 
à labourer la terre ^ à la triturer ^ 
à la fumer de la manière la plus 
iîmplç & la plus profitable. On» 
k^T apprendroitaufli la faconde 
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^ faire des prairies artificielles , de 
defTécher un terrcin trop humi- 
de , d'engraiffer un endroit 
trop fabloneux , de fixer les eaux y 
ou de leur procurer un écoule- 
ment , de planter des arbres a 
propos, de les tailler & de les 
\greffer. 

On les inftruîrôi t de la métho- 
de qu'on doit obferver à Tégard 
des beftiaux , quand ils font fâîns 
ou malades. En un mot, on les 
^ familiariferoit avec tout ce qiii 
concerne TAgricultiire ^ de ma- 
nière à les rendre propres à ftiler 
on jour les autres Payfans darrs 
tous les travaux de la campagne. 

Il y en auroit auflî un certain 
nombre qu'on appliquerait fpé- 
cialement à la culture des vignes. 
1res vins dégénèrent^ parcequ'oa 
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manque de bons Vignerons, Il 
faut fans doute fuivre la routine y 
mais il ne faut pas en être ef- 
clave ; &: c'eft ce milieu qu'on a 
pein^ à tenir : bu Ton donne 
tout à la coutume , ou l'on ne 
veut rien y donner : les extrêmes 
ont toujours tout perdu. 
/ Des Laboureurs ainfî formés 
fe rcpandroîent dans toute Iz 
campagne , & feroicnt un bien 
infini. Si une Ecole de trente 
étoit trop nombreufe , on etk 
établiroit deux dans chaque 
Généralité , où il n'y auroit que 
Ijuinze Elevés. Ce nombre re- 
nouvelle de trois ans en trois 
ans, formerolt une mafle d'Agri- 
culteurs , fi l'on peut parler ainfî y 
qui, dans Tefpace d'une tren- 
taine d'annéesV doianeroient de 
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Tadivité à toute une Province ^ 
f&c y par communication , à tour 
le Royaume. On verroit les terres 
fe défricher , les grains 6c les 
fruits fe multiplier , d'aytaiu: 
mieux que tous ces Elevés ainfi 
formés , deviendroient eux-mê- 
mes des Maîtres & des guides 
dans les différents cantons où le 
fort les conduiroit. Honorés d*a^ 
voir été dans une Ecole que la 
proteâ:ion du Gouvernement 
illuftreroit, ils feroient jaloux, 
de répandre leurs lumières Se de 
faire v^oir leurs talents. 

Ceft ce qui fait que quelques 
Spéculateurs ont prétendu qu'il 
feroit à fouhaiter qu'il y eût cUins 
les Villes confidérables des Eco- 
les publiques pour toutes fortes 
de Métiers , & où Ton enfeignât 
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^âtui temcnt à faire dos fouliers , 
des chapeaux , des habits &; ainlt 
du reftc.L^émulation anime de^ 
gens raflemblés pour le même 
objet , il en réfulte un avantage 
confidérable ; au lieu que lorf^ 
que les jeunes gens font ifblés ^ 
ils ne font leur befbgne qife 
comme dts machines , mécani- 
quement & beaucoup plus par 
contrainte que par goût. 

Les Chinois n'excellent dans 
J' Agriculture Se dans les Arts , 
que parccquedans tous leurs mh 
lages , qui à la vérité font infi- 
niment plus confidéraètes que 
nos villes j^ il y a des Ecoles pu* 
bliques pour toutes les profe{l 
fions ; & c^eft là que ceux quifo 
diftinguent attirent Tattentioa 
du Gouvernement,, & ne imo* 
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^ quent jamais d'être: placés fçloti 
kur mérite; Nulle.; reeommaa- 
datioa ne peut dér^tigçr ce plan. 
On examine le ttàViail ii^ uns & 
des autres , & c*eit là tout ce qui 
décide. Que de -biens nàîtroient 
parmi nous , (î nous, fuivions un 
tel ordre] j 

L'Agriculture , fur- tou t ^ co-m- 

me la bafe du Commerce &c la 

fubftance de tous les homnii^s^ 

ne peut cxhq trop honorée ^ & ce 

n*eft que par des ^tabliflements 

& ; par des encouragements , 

qu'elle acquerra ce point de 

perfection qui fécondera nos 

.terres , & qui remplira nos gre- 

jniers^ Péjàyil faut l'avouer , les 

JPçQprîéçaires & Ijfes^ Fermiei:s fe 

font réveillés fur cet objet, de 

forte qu'il n'eft plus queftipn> 
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<5jlic de leur faciliter les moyens' 
de réduire en pratique, par les' 
voies les plus fimples , ce qu'on 
â expofé dans dîfl-erents Ouvra- 
ges. Il n'y à point d'établifTe- 
ment qui ne coûte dans les tfofïi* 
mencemens^ & dont reritreprife 
ne foit pour ainfî dire rebutan- 
te ; mais c'eft alors qu'il faut du 
courage. Si Ton avoit rejette 
tous les projets , fous prétexte 
qu^ils exigent de la dépenfè , des 
foins y & de l'embarras , nous 
n'aurions ni pont? ^ ni villes, ni 
maifons , ni ouvriers. 

Que ce Patriotifme , qu'on 
fait tant fonner depuis quelques 
années dans toutes les brochures 
à la mode , s'enflarnme à ce fu- 
jet, ôc qu'il produife ce que noùsf 
venons d'indiquer, & alors on 
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pourra réellement dire que notre, 
génératioû s'applique ejBBciace- 
ment à fèrvir la Patrie, 
. Ceux qui font à la tête des 
Bureaux pourront dpnrler la for- 
me qu'ils voudropt à r^tabliffe- 
ment en qiieftion ; il fuffit qu'il 
ait lieu de quelque manière que 
ce puifïe être , pour qu'on ea 
voie naître des fruits abondans,. 
Par ce moyen , on ne fe plaindra 
plus que les Payfans ne favènt 
rien , & qu'il n'y a pas lieu de 
leur faire changer de méthode. 

Il n'y a p?is de doute que fî l'oa 
appelloit quelques Payfans tou- 
tes les fois que les Sociétés d'A- 
griculture fe raflemblentj tout 
n'en irpit que niieux ; outre 
qu'ils en recevroient quelque 
inftrudion , ils feroicnt flatter 
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de cet honneur , & conféquem- 
menc beauconp plus emprefles'à 
féconder les vues de nos Agri- 
culteurs ; car on a beau dire , on 
ne réformera rien^ tant qu'on 
ne mettra pas les Laboureurs 
dans fon parti. 

La Suéde ne rejette point Pa- 
vis des Payfans dans toutes les 
délibérations , & il faut avouer 
que ces hommes qui ne font 
point gâtés par une complica- 
tion de langues & d'études , 
ont fouvent le coup-d'œil plus 
jufte & le bon fens plus droit, 
& qu'enconféquenCe on ne peut 
mieux faire que delesconfultèr, 
fur-tout dans ce qui concerne la 
culture des terres. La pratique 
les rend maîtres dans cette par- 
tie, & néanmoins nous avons 
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tous les jours la douleur de voir 
des perfonnages quin'ont jamais 
quitté les villes , méprifer leurs 
avis & ne pas même les écou- 
ter. 

Tout cela vient d'une hauteur 
mal entendue , dont le luxe eft le 
principe. Accoutumés à Topu- 
lençe, familiarifés avec Vor Sc 
l'argent , nous regardons tous 
ceux qui h*ont ni galons ni 
broderie , tous ceux qui font 
groflîérement vérus , comme des 
êtres d'une autre efpece , fans 
vouloir penfer que très fouvent 
fous des haillons fe trouve une 
véritable grandeur, .& que les 
hommes de bon fens , & même 
de génie ^ ne font pas toujours 
les mieux vêtus. 

J'aime à lire, je vous l'avoue , 

dans 
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dans les Article dç Suéde , Vor^ 
drt des Payfans ; ce R^gletneat 
rapproche tous ks hommes ; ^ 
apprend apx plus qualifiés ^ que 
quant à Teflence , àl^origine &* 
à la deftinée , nous fomnies^ tous 
égaux. Si la Providence a voulu 
qu'il y eût <lifférentes xrlaffes & 
divers états , nous lïe devons 
certainement pas abufer -de c6 
partage , pour méprifer qui que 
ce (bit. 

Nous avons dans les campa- 
gnes daiicicM Lâboureifrs qui 
valent At,% Livres en fait d'Agri- 
culture. Ils ont obforvé avec at • 
tention , ^ ils font très en état de 
dire ce qu'il faut admettre ou re- 
jetter. Si je voulois faire un foui- 
ller difoit Nevton , j'appelle-^ 
rois un Cordonnier , & je m'en 

O 
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rapporterpis plus à ce qu'il m'erf- 
feigneroit fur cet article ^ qu*à 
tous les ouvrages écrits fur cet 
objet, 

C'eft ce. qui doit nous con-* 
vaincre 5 que des Payfans une 
fois formés fuivànt le plan de la 
îiouvelle Ecole que je propofe ^ 
produiroient au bout de quel- 
ques années le plus grand bien. 
Defcartes âvoit pour méthode 
d'interroger les hommes du mé- 
tier , iorfqù'il vouloir apprendre 
quelque chofe de la Mécanique ; 
cette méthode eft d'autant meil- 
leure 3 qoe l'on ne réuflît prefquç 
jamais dans un art, lorfqu'on 
n'en a que la théorie. Un Frère 
Capucin fait tous les jours un 
cadran avec plus de juftelTe (8ç. 
de précifion , qu'un habile Pby- 



\ 
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ficien qui fait parfaitement la 
gnomonique. . 

Nous aurions beaucoup plus 
avancé dans rAgricuiture^ mal- 
gré tou^ nos. fyftêmes y û îious 
iayiqh^ pris k parti d'appelkr les 
-Payfans les plus expérimentés , 
-quand nous commençâmes à 
former desBureauÉ oc des Socié- 
tés. 

, Je ne diflîmulerai pas qu'on 
enfit comparoître dans quelques 
endroits , mais ce fut pour leur 
parler avec un air impérieux qqi 
les rébuta , & pour fe mpcquér 
en quelque forte de leurs repré- 
fentations ; comme fi le bien pu- 
blic & l'humanité n'^igeoient 
pas qu'on les éclairât , au cas 
qu'ils fe fuiîent trompés. 

Tant qu'on laiflera an Payfan 

Oij 
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•derrière ibi , & qu'on ne lui par- 
lera qije par deflus Tépaule ^ ii 
ne faut pas s'attendre à con- 
«oître ni ce qu'il eft , ni ce qu^il 
vont. Quel inconvénient y au- 
coitHil donc à faire afleoir un 
Xaboureur ? a-t-il une ame dif- 
férente de la notre , pour ne pas 
d'admettre au milieu d^un eercle 
où il n'eft queftion que delaeul- 
ture des teri^es 6c de leur amé-. 
lioratiQn Je vais plus loin , & 
j'ofe dire qu'il feroit à propos 
de dioifir quelques Pîiyfans dans 
<:haque Généralité ^ pour êtoe 
TeçusdansieS Sociétés d' Agricul- 
ture. Alors ils affifteroient eom- 
me les f utres au Bureau , &: iJs 
^ donneroîent leur avis , ^i ne 
feroit certainement point a Jié- 
glîgcr. Ceft le meilkjur 4îioyen 



\ 
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de relever l'état de Laboureur , 
&. de remplir eanféquemmenc 
lesLvues qu'onfe prap ofe *dep>ir^ 
quelque tems, - 

Il iFaudroit dans ce cas , que 
hs Payfans qu'on choifîroit, ne 
fufiént point trop éloignés de 
la Vilk oii fe rafTeihbleitit la So^ 
ciété , &: afin qu'on ne dif^ paç 
jque c'eft la fayeur qui a fait ref- 
cevoir celui-ci ^ plutôt que ceW 
là, on en prendroit deu* dti 
trois dçs plus capables >& des 
^lus experts. , . 

On ne peut crôirç combiea 
cet honneur répandroit d'dà<- 
jdouragement & '^de jdie dattç 
toutes les campagnes; & futf 
tout;qua;nd pn y ï^roit que jpç 
feront toujours ceux qui s'appli- 
queront davantage à k culturic 

O iij 
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des terres , qu'on choifira de 
préférence; & afin que la chofe 
fut plus dpfirée , on exempteroit 
détaille ceux qui auroientrhon^- 
iieur d'être Membres de la So- 
ciété. 

Les hommes ne fe conduifenc 
que par la gloire & par J'intérêt; 
on les crée pour ainfi dire , £c on 
leur donne un nouvel être ^ lorf- 
qu'on leur fait envifager ce 
double appas. 

Tel cft mon projet, qui jjc 
peut qu'être agréé des vrais Pal- 
triotes , 6î dont on ne tardera 
point à connoître toute l'utilité. 
Si c'étoit un fyftême , je me dé- 
iîeroîs moi-même de mes propres 
obfervatiôns ; mais ici tout eft 
lîmple, & conféqûemment très 
facile» 
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Éfpérons que Tamotir du bien 
public réaliferâ ce projet : je le 
fouhaite de toute mon ame en 
qualité de vrai Citoyen. 

A la fuite de ces téÛpydons ^ 
on aura foin d'obferver que les 
Sociétés d'Agriculture 3 malgré 
toutes leurs lumières & toute 
leur activité , ne pouriront rien 
cfpérer , fi leurs opérations né 
font fécondées par des bras^ 
puifque le bled ne croît ni dans 
les Livres, ni d^ns les Bureaux; 
Il eft à propos qu'elles faflent dés 
repréfentations au' Miniftere ^ 
pour que le nombre des Laquais 
foit diminué. La Picardie ^ par 
exemple , ne manque de Labou- 
reurs , qu'à ràifon du voifinagé 
de Paris, où les Payfans qui 
ont de la taille accourent en 

Oiv 
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^fbule pour Te placer dans quel- 
que xnaifon oîi on leur donne 
frçntc fols par jour ^ foavenc fans 
préjudice des gages^ Cela vaut 
mieu^ ,Jans doute ^ que de cra- 
Tailkr la lerre Se de mangea dît 
Jain noir, mais cela n'accom^ 
mode pas l'Etar. 

Il n'y apa» d'autre mof en de 
lemédiér à cet abus ^ que de dé- 
terminer le nombre des Laquai* 
félon la condition des gens ; cat 
i^fk eft aujourd'hui (i ridictil^^ 
ffient faftueux, qu*une taxe inï- 
poféç fur les Domeftiques, com- 
me on Tavoit propofé , ne feroit 
qu'irriter la paflîon de ceux ^i 
aDiçhent le fafte* Ils aimeroient 
mieux s'obérer de dettes, qu^ 
de retrancher qtielque chofè de 
kur train. 



fe.. 



Ccçî ^np^i^s conduit à défirer 
4in bon Règlement qui fcrve à 
diftiriguér le^ canditions. L'A- 
ii2ùdèmk dé CMn prop^fe , potu: 
prix, un moyen de féulïir daris 
dette entreprife , fans nuire aut 
MentifaAures 5 & eonféquem- 
ment au Commertre. Là chbfe 
iift bidn fimple ; il fuffit d'ordon- 
xïkt àc$ éf>aulett€s comme on a 
^k |>our les tFOupes ^ & les états 
tic feront plus confondus : Ôc 
€^[ coâfé^ucnce tel ferok mon 
plan. 

: Premièrement , rfccrmine ne 
pptfrtcîit aWQlument être em* 
ployëe que par les Souverainit ^ 
ainft que la côukur pourpre, It èft 
jufté <|uç nos Maîtres aient Uiôé 
Marque quilesdiitingiie d^leûi'i 
Sujets, ,?' : 

O7 
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Secondïiment , k NôblcfTe 
feulement porterolt une épaip- 
lette en or Cm quelque habit que 
ce pût être , même fur un habit 
de deuil , & tout hd^ffime qui ne 
ieroit pas noble & qui oféroitk 
porter ^ feroit condamné à une 
amende coflfidérable. 

Troifiemrmcnt, tc^at Magi^ 
trar, jufqu- au Médecin &c à l' A- 
vocatinclufivement, atiroitf^i. 
paulctte de foie noire, 6*eft-a»- 
dire y de la couleur de fon^ ha^- 
bit. : 

Quatrièmement , toute per^- 
fgnna employée dttfas^ la? f inanr- 
ce^auroit Tépaulette en argent;^ 
excepté- ceux qui n'auroient tn*- 
CQie que des emplois fubaltep^i' 
pGS^y, & qui rentreroient dansia 
claflîe de la Bourgeoifie.. .: " ^ 
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t Cinquièmement j les Bour- 
geois auroient pour figne de leur 
état , Tépauletce en foie grife , 
& les Négociants en fpje violete. 
. . Quant aiix Artisans, leur épau- 
lette feroit en laine, & d'un bleu 
foncé , & les Domeftiques fans 
livrée en auroient une jaune.^ 

Il n'y âuroit point à craiqdre 
que les Nobles ou les Financiers 
fuflent confondus avec leS; Mi- 
litaires à raifon de leur épaulette 
en or ou en argent , parceque la 
même Ordonnance afiujettiro^t 
tOHsJes Officiers à porter leur 
uniforme en tout tems» 

On rangeroit dans la clalïe 
de la Bourgeoifie y les Architec- 
tes, les Peintres , les Apoticai- 
res , les jChirugiens &c. & dans 
celle des Marchands ,; ainiî^ que 

O v] 
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tous cela doit être y tous les 
Manafaâ:uriers. 

Les femmes porteront fur leur 
manehe un ruban aflbrti à Pé- 
paulettc de leurs mark^ & par ce . 
moyen, quLêft très fîmple (^ar 
dans tout cet Ouvrage, nous ne 
voulons rien de compliqué)^ 
tons les ëtatsf font difting^és fur 
le chà Ap , fans^ dépenfé*^ fon* 
peine , fans embarras , fans^diffi-^ 
culte, &: fans que cela puifle 
nuire en façon quelconque aox 
Mânufaftures^& au Gonmierce, 

t>h me dka qtté les perfoflnes 
qui feront alors connues pcyœ: 
être dans la clafle des Bourgeois , 
n'oferont plu6 porter le velours^ 
& à Cela je répondis , que cette 
méthode fera donc eicellente^ 
-fi[.éHe fait rentï^er chacun daiis 



Ton état. Le velours $ m bout do; 
eoftipte , ne doit point être Tba- 
feit de la Boargeoifîe ; il y a affez 
d'autres étofFes en foie qtfôUô 
pourra pcKter. 11 me femWe que 
celui qui travaillera pour le 
prix propofé par rAcadémîc de 
Gaen, ne pourra pas trouver Un 
flueillear moyen ; car *'il vei^ 
ctiftinguer les^ condîtiô^ péit là 
qualité des^ étoffis ou dei i^u- 
leurs, dhi lors il fait tort aux 
Manufàârùres it aux 'teintures \ 
dont î\ ne faut pas înterroiiipre 
le cours- lyailléttrs/ilyatel coii^ 
leuj^qœ ne convient pmrtt^ktA 
vifage , & ce feroit, outre cela,* 
une tyrannie d^obliger ceux-ci 
& celles-là à né ptoùv^ir preri- 
-dre liue-ébùktti: qui lëàr pkît- ; 
au lieu que félon noÉre proje^^ 



. • pérfonné u'a droit de fe plaîa* 
dre, & ce n'eft pas une chofe à, 
négliger , qu*un règlement fans 
nul inconvénient. 

Il y auroit tout lieu d*efpérer 
qu'un pareil arrangement refoxi- 
droit en quelque forteles mœurs ^ 
& qu'on ne verroit plus dans les 
Sociétés y la Bourgeoiie faire la 
Comtefle^ i&î ainfi du refte» 

Quoiqu'il y ait, deux ^ clailes 
dans la Nôbleffe, la première 
des gensTiçrési & la féconde 
de ceux qui ne le font pas ^ j« 
n'en ai fait qu'4i|ne g^ attendu que 
Jes noms feuls. diftinguent les 
4 perfonnes qualifiées , & que tout 
Noble pouvant être Marquis, il 
.n'y à pas aflez de difFéxence de 
l'un à l'autre , pour ne pas les 



" II fèroit défendu, par le- mê- 
me Èdit ^ à tout homme de quel- 
que condition qu'il put être , de 
■paroîtrc en ville , coriime eh 
«àm^gne i fanisf l|épaulette relai^ 
tive à fâ Condition, & tela foui 
peine de prifon ^ ou , comme 
nous Tavons dit , d'une amende 
extraordinaire; & s'îr arrîvoit 
^ue quelqxi^un impliqué dan3 
quelque mâu vaifê affaire , fe 
trouvât pour 4ors fan? la marque 
de fon état , ilieroit , à raifon de 
cette feule contravention , très, 
rîgoureufement puni; 

Mais j'appréhende que ce pro^ 
jet , qui paroît très facile ^ ne fe 
réalife cependant pas , & qu'oa 
aime mieux fe plaindï^ côntî^ 
nuellement de ce que les états 
font confondus, iàns l'exécuter, 



Ced ce€t€ màlheareufe cottfu*' 
fion j (|ui a répandu ua air de 
vanité dans loutçs les condir 
tiens» L'Artifan attend le Di- 
manche comme lé \out de foa 
^triomphe , & c?cft alorë qu'aie 
moyen d'un habit élég^^t, il 
joue le fole de Bourgeois y Sc 
pêut-êtrede Genril-holiilUxie, Les 
promenades publiques abe^ dent 
4e Petruqpiieis ^ qui y i'épée au 
coté Se le plumet au chapeau , f e 
donnent poû« des^ Moiifqueta^ 
^r^si ^ r.* ^-.- ,.: ' . ^li : - - > 
On arrêtepoit cefr-abus 5 fr-tot 
que PQrdùfin^nt& en quefteion 
Viendroît à pàroitre. La irmpli- 
cif é de nos pères , que nous ne 
jceSons deî regretter y ccViendaroiK 
^jf^nfîbiemen t ^ & ks tsÉOÊnn 
^eieroiertt plus irciaties comme 
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elks le font maintenant. Mais U 
fandroit qu'un tel Réglenfïentfut 
4af able : la bonr^ pc4itique 
«atîgc qu'on fafle peu d'Ordon- 
nances ) mais qu'on tienne la 
main k leur exécution dès qu'elles 
font publiées y&, cela ^ f^ns ja-^ 
Aiais Te relâcher de la fètérité: 
€omre hs tranfgrefleurs. ; 

Un'y a pas une Nation qui air 
moins de Loix que les Cbi iiois ^ 
qutoiqu'elle foit peut-être la. 
mieux poHcëe du monde en^ 
fier j de cet avantage vient unî«; 
quemrnt de ce que les Manda- 
rins ^ qui font les furvedUans^ nC; 
flégligent aucun des Régkmeixtt» 
écafili^ par les Empereurs & par 
leur GonfeiL lut Souverain ^ 
moyennant cette fage difcipline ^ 
n*a prcfque jamais d'Ordonnaû-t 
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ce à faire. Tout a été prévu j^ 
tout a été réglé ; & comme il n'y 
a point de relâchement , tout fe 
maintient dans l'ordre , & le 
public fait à quoi s'en tenir. 

On trouve chez tous les Man- 
darins un tableau qui contient 
tous les articles concernant le 
culte qu'on doit à la Religion , 
l'honneur qu'on doit aux Mœurs > 
à la bienféance, à la Société, 
avec une énumération des délits 
qui méritent telle punition.- Auffi 
n'y a-t-il point de pays où les 
exécutions fe faflent plus promp- 
tement* On repréfente au Cri- 
minel la Loi , & il eft forcé de 
fe condamner lui-même ^ fana 
cfpérancede rémiffion. 

•Le célèbre Père Bouvet , Jé- 
foite y mort à Pékin à 1 73 o , dit 
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dans une de Ces Lettres , que la 
Chine a des furveillants qui ie 
répandent jufque dans les cam- 
pagnes, ^ que s'ils viennent à 
«'appercevoir que les Payfans né- 
gligent la culture des terres ou la 
réparation des chemins , les Ju- 
ges les plus voifins en font à Tinf- 
tant avertis, & qu'alors on pu- 
nit fuivant la gravité du fait. H 
ajoute que l'Agriculture, par ce 
moyen fe foutient dans la fplen^- 
deur, & que c'eft le coup-d'œil 
le plus raviflant, que la vue de^ , 
champs &c des prairies^ 

Il rend compte dans une autre 
de fes Lettres écrite à M, d'Ar- 
menonville , Garde des Sceaux, 
qu*en Chine on connoît chaque 
état à la manière dont chaque 
pcrfonne eft habillée , ÔC que par 
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ce moyen ^ il n'y a nlcoâfufioû^ 
in équivoque. 

Ce même Perc Bouvet qm 
fut précepteur de l'Empereur de 
la Chine, & qui fut envoyé à 
Louis XrV de la part de cette 
Ma)efté y remit alors des Mé- 
moires au% Mi niftres concernant 
la police dé la Chine , & les 
moyens qu'on y emploie poiu: 
tker tout le revciSu poffiWe des 
termes fans lès appauvrir. St Fou 
Convoie retrouver ces Mémoires^ 
aâ cas qu'on les ait gardés > com^ 
me il y a tout lieu de le préfi^- 
mer 5 ils ferôier>t certainement 
^rèâ utiles, ôes-i£s n'exiftemrpluSji^ 
il faudfoit ^çéit&, du nH^tcm: 
jok Sa Majcflé Chînoi£ct emploie 
le burin dé nos Graveuri pour 
immortalifer Its faftes de fon 
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Empim Ccece Puiflacice^ touœ 
^ncommunicative qu'elle cft avec 
l'Ëaropc , ne idfiiferoit p«it être 
pas les ëdalrcifremefits dont 
traos autions béfoin âid: cet ar-^ 
tîcle pour perfe£bionner TAgri- 
ciikure. 

Je fuis d'autant plus convainc 
ai doa bien qm en réfiilteroit, 
3quc y^ fu d'une perCbnne même 
ffcà avGoit 'lu les Mémoires du 
P. Bouvet , U qui itoit très en 
jétat d'en juger y qu'il y avoir fur 
laculrure des rerresdesdvofes a<i- 
-miraMes:, )8cdes«îk>fcsd<in^r jdo 
xn^voas f>ai&id^idée. Il eft étxs^n*: 
-mtat 4^e ta^j«: de perfomnes qui 
^Herent autrefois à la Cliine^ 
-iî'^ii aient pa:s rapporté*des con^ 
^i^oiâances relatives à cet objet, 
TDottS/ Iw Voyageurs nous ont 
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bien dit qu'il tf y avoit point utl 
Pays auffi richement cultivé , 
mais ils ne fe font point appli- 
qués à ciétailler les causes qui 
produifent un fi grand avanta^ 
gc. 

Tout cela vient de ce que la 
plupart de ceux qui voyagent > 
ne voient que fuperiîciellement: 
{bit à czafe de IcursaSFaires^ ou de 
leurs plaifirs , foit par ignorance, 
ils ne donnent que des relations 
qui font le fruit d'Un lîmple 
coup-d'œiL 

Quand le Commerce & TA- 
griculture font en honneur , un 
£tat ne peut manquer <i'être flo- 
riflant. On Ta dit, & on le réper 
te tant de fois, que ceierôit abu- 
Xer de la patience des JLjç^eurs 
que de 5'étendre d^va»tage Xyï 
cet article. 
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Il né nous refte qu'un mot 
\ dire fur les Mines qui font 
dans ce Royaume, & qu'on a 
trop négligées jufqu'icl Seroit-il 
donc impoffible déformer une 
compagnie de Mineurs deftinés 
à fouiller dans les entrailles de 
la terre pour en tirer des métaux , 
&: d'employer à cet effet des 
hommes qui ont mérité la mort , 
,& qu'on rendroit utiles par ce 
moyen. Peu de perfonnes parmi 
nous ont étudié la partie des 
Mines , mais ceux qui la favent 
parfaitement , tels que M. He- 
.xiin , réfident en Suiffe , & qqi 
excelle dans cette çonnoiflahce 
„ainfî que dans plufîeurs autres, 
feroient prépofés pour tracer des 
.plans & des méthodes relative- 
, jneni: à cet objet. 
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Nous avons quantité de dc- 
mî-montagnes , c'eft- à-dire , (Je 
* ces endroits ok l'oh trouve les 
Mines , êc d'où Ton tirer oit k 
coup sêr de l'argent ^ & peiK 
être de l'or. La dépenfe n pxc^- 
deroit point le profit , lorCqu'on 
n'emploiroît à cet ouvrage que 
des gens morts ci vilement , at- 
tendu que ne pouvant plus ha- 
biter les campagnes il^ rfaug- 
menteroient pas la dépopula- 
tion , & que leur nourriture fe- 
roît mife au plus bas prix. 

D'ailleurs, c'eft dans cegen*^ 
re qu^on peut faire des eflais , de 
forte que fi l'on s'appercevoit, 
que les peines & les frais itir- 
pafTent le produit , alors on n'i- 
toit pas plus loin^& l'on n'au- 
roit pas du moins à fe reprodief 

• de 
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de n'avoir pas entrepris un ou- 
vrage qui peut être d'une gran- 
de utilité. , * 
L'exploitation des Mines fut 
toujours regardée comme une 
partie eflentielle qu'on ne de- 
voit pas mettre en oubli. Ceci 
m'engage à dire qu'on pourroit 
au moins planter des arbres fur 
je ne fais combien de monticu- 
les, où le bois viendroit au mieux, 
& qui n'offrent aux yeux des 
Voyageurs qu'une afFreufe nu- 
dité. On auroitpar là tout- à-la 
fois , l'agréable & l'utile. Il y a 
des pays où ces monticules font 
d'une grande étendue , & où des 
taillis croîtroient avec célérités 
Si la compagnie de brigands que 
nous propofons pour les Mines , 
ne pouvoir avoir lieu dans cette 

P 
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partie , au moins ferGit-ellè {Pro- 
pre à défricher les petites mon- 
tagnes dont nous parlons , ainfî 
qu*à y faire des plantations. On 
verroit , par ce moyen , deis am- 
phitéâtrês de verdure qui fetra- 
céroient ces beaux payfages de 
la Chine , fi vantés par les Voya- 
geurs ; & le bois , qui commen- 
ce à . manquer parmi nous , fe 
Aiultiplieroit. Ces mêmes hom- 
mes pourroient auffi travailler 
aux chemins, &d autant mieux^ 
que cet arrangement épargne- 
roit aux gens de la campagne 
ces miférables corvées qui les dé- 
solent & qui les énervent. Un 
Payfan qui s^applique à fes tra- 
vaux, aTuffifamment de quoi s'e- 
xercer. 
JMlais pour terminer en peu 
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de mots tout ce que nous avons 
,4it>. nous ajouterons qu'un des 
meilleurs moyens de perfection- 
ner PAgriculture , eft de mettre 
les Laboureurs dans le cas de 
n'être ni riches, ni indigens.Il 
p y a que la médiocrité qui puilFe 
leur donner du zèle & desbras; 
laifance engourdit, ftc la pau- 
vreté énerve &: décourage. Auflî 
voyons-nous que les meilleurs 
Laboureurs ne fe trouvent que 
dans ces pays où le Fermier jouit 
d'une honnête abondance ; c'eft 
pourquoi les impôts ne doivent 
être qu'à raifqn de Tinduftrie 
& du fol Si on les multiplie 
au-delà de ce qu'on peut payer , 
les campagnes deviennent un 
fpeCtacle d'horreur, 

Heureufement quelefyftêmc 

p ij 
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a changé, & qu'on s'occupe au- 
jourd'hui de diminuer les taxe^ 
du Laboureur autant qu'il eft 
poffible, Ceft là un projet ex- 
cellent , & qui ne fe réafifera 
jamais aflez tôt. Les Provinces 
en attendent rexécution, comme 
d'un bienfait qui les renouvelle- 
ra & les vivifiera. Il feroît fans 
doute à fouhaiter que les Socié- 
tés d'Agriculture s^occupaATent 
de cet objet ^ & que par leurs lu- 
mières & par des mémoires rai- 
fonncs , elles hâtaiFent enfin ce 
cadaftre qu^on attend depttis fi 
long-tems,& qui fans doute rem- 
plira tous nos fouhaits. 

FIN. 



\ 



APPROBATION. 

j 'ai lu, par ordre de M. le Vice-Chan- 
celier , 1 Agriculture fimplifiée félon les 
règles des Anciens j &c. Les Derniers 
Adieux de la Maréchale de *** à /es 
Enfans. 

L'Auteur de ce petit Traité fur 
TAgriculture , a quelques connoiflàn- 
ces particulières des différentes Mé- 
thodes d'Agriculture pratiquées en di- 
vers Pays où il paroSt qu'il a voyagé ^ 
fur-tout en Italie. 11 eft utile que l'Art 
de cultiver la terre foit ainfi traité de 
différentes manières , pour attirer l'at- 
tention de tous les elprits fur cet ob* 
|et important. 
Le petit Roman ( les Derniers Adieux) 
qui y eft joint , peut fervir dans l'édu- 
cation des enfans : il eft rempli de 
bons confeils pour les jeunes gens , fur- 
tout pour lès Militaires. On y fait 
l'éloge de l'ordre , hors duquel tout eft 
mal , & dans lequel tout eft bien. 

Je juge que Ton peut permettre Tim- 
preflîon de ces deux Manufcrits , tels 
que je les remets. A Paris , te i8 Avril 
1768.. Malouin. 
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JL/ o u X s par la Grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre : A nos am6s & féaux Confetllers , les Gens te- 
nant nos Cours de Parlement , Maîtres des Remietes 
ordinaires de notre Hôtel » Grand-Confeil , Prévôt de 
Paris y BaiiU6 , Sénéchaux , leurs Lietitenans Civils , £c 
autres nos JulUciers qu'il appartiendra : S a l u t. No- 
tre amé Jean-Luc Kyon , Libraire , Nous « fait ex- 
pofer qu'il defireroit faire imprimer 8c donner au Pu- 
blic , l* Apiculture fimpUfée félon Us règles des An» 
ckns^avec un Projet pre^e à U faire rtvivrtycomme Uant 
l4flus profit dUe O'IdplusfdcUc i Et les derniers Adieux 
de la Maréchale de*** à fis enfans , sHl Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Ptiviiegespource néceffaires : 
A CBS Causes , voulant favorablement traiter l'Expo-» 
Tant, Nous lui avons permis & permettons par ces Frein- 
tes f de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui Cemblera , Ôc de le vendre > faire vendre & dé-< 
biter par-tout notre Royaume , pendant le tems de fît 
années confécutives , à complet du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfcs â tous Imprimeurs , Li- 
braires , & auttes perfonncs de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient d'en introduit^ d*impreÛ(ion étran^ 
S ère dans aucun lieu de notre obéiiïance 9 comme auffî 
'imprimer , faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire ledir Ouvrage , ni d*en faire au- 
cun extrait fous quelque prétexte que ce puifTe être ». 
fans la permiflion exprede & paréctit dudit Expofanc , 
ou de ceux qui auront droit de lui . à peine de con- 
fîfcation des Exemplaires contrefaits» de trois mille 
livres d'amende contre chacun des Contrevenants , donc 
un tiers à Nous , un tiers â l'Hôtel-Dicu de Paris, & 
Tautre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droic 
de lui , & de tous dépe ds , dommages & iatérêrs. A 
la charge que ces préfentes feront enregiÂrées tout au 
long fur le Registre de la Communauté des Imprimeurs 
te Libraires de Paris , dans trois mois de la date d*i- 
celles : que i'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & beaux 
caraâeresv conformément aux Règlement de la Librai- 
rie ,& notamment à celui du ro Avril 171^9 à peine 
de déchéance du préfent Privilège y qu*ayant de i'ex* 



FoCex en vente , le manufcrit qui aura fervi de copie ft 
imprelHon dudic Ouvrage , fera remis dans le mente 
état od iVpprobation aura été donnée y es mains de 
notre très cher ôc féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce , le Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notredit St, de Lamoignon , & un dant 
celle de notre très cher & féal Chevalier Vice-Chan- 
celier & Garde des Sceaux de France , le Sieur de M au* 
PEou , le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu desquelles Vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes , pleine* 
ment & paisiblement, fans fou fi^tit qu'il leur foit faic 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long , au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue 
l^our duement fignifiée , & qu'aux copies collationnéet 
par l'un de nos amées & -féaux Confeillers Secrétaires « 
foi foit ajoutée comme à ToriginaL Commandons au 
premier notre Huiifîer ou Sergent fur ce requis, de 
faire pour l'exécution d'icelles , tous aâes requis & né* 
ceflaires* , fans demander autre permiflion , & nonobf- 
tant clameur de Haro , Charte Normande . & Lettres â 
ce contraires > car tel eft nottre plaifîr. Donné à Pa« 
ris le vint-cinquieme jour du mois de Juillet , Tan de 
erace mil fept cent Soixante - huit , 6ç de notre Règne 
U cinquante-troifieme< Pat Iç Roi çn fon ConfeiU 

Signé, LEBEGUE. 

Megifiréfur h Jlegiftrf Xf^I- de la Chambre Royah 
tir Syndicale des LUfraires &' Imprimeurs de Paris, No^ 
Sj ,foL 489. conformément au. Jtéglement de 1715 • -d 
Jf^ris (f i 4oHf 1769, 

PRIAS30N, Symiic^ 
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